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c VINGTIEME CHAPITRE

de la région des Cantons de /Est
— Craig’s Road, ou la route No 5 —

EPISODE 1er
Personnages: James Craig

Major ROBINSON 
Hermann Witsius RYI AND 
JACK, un soUJal 
JIM, un soldai 
Robert LESTER.

NARRATEUR: Ou e*i au début du moia d'août 1810, «t 
dans la cabinet da travail da 3lr Jatras Henry Craig, septième 
gouverneur générai du Canada, un hemnae vient d'entrer. 11 • 
le* veu* durs, l'air hardi; et ses iceeu* brusquas, le tic nerveux 
de see lèvre*, dénotent une irascibilité facile uo caractère bouil­
lant Sir James le regarde avec une pitié mèhe d'admiration, et II 
lui désigné un aiè\re.

CRAIG : Assevez-vous. Ryland.
RY LA NI* : Merci, Sir James, nnus un homme (faction 
comme moi n'a pas le temps de s'asseoir. Il travaille, 

et il travaille jour et nuit.
CR Aid : Bourreau de travail, hein !
RYLAND: Exactement. Et personne ne fignore.
CRAIG : Vous vous tuez à la tâi he, mon cher Hermann. 
RYL AND : J'en connais une foule d'autres qui mourront 

avant moi. Je suis fortement constitué, et vous con­
naissez. Sir James, le puissant stimulant qui me 
tirnt sur pied vingt-quatre heures par fottr.

CRAIG : Oui, mais qui trouble le sommeil que voue 
prenez, car vous dormez bien, parfois . . .

RYLAND ; Rarement f un feu qui me consume, vous 
savez lequ*'

CR A Hi > .j connaissanc e de la lettre officielle
que n..-» avez écrite le 23 décembre 1H04, et ie me 
demande si je dois vous en féliciter.

RYLAND : Ma lettre d'alorf reste an document.
CRAIG : Discutable.
RYLAND : Je n'ai rien à y retraruher; et je ne retran­

che rien non plus de ma lettre officielle en date 
du 23 septembre 1H07. J'appelle toufours papiste 
le clergé du Bas-Canada. et je garde mon mépris 
pour la religion cathoitque. qui abaisse et degrade 
l esprit de ses adeptes, et qui reste une maledu non 
pour le pays où elle prévaut 

CRAIG : C'est voire opinion.
RYLAND : Et aussi la vtitre. Sir James 
CR4Hi : Rent-être Mais je suis adroit là où voue 

manquer totalement de prudem e 
RYLA N D Vous dites ?
CRAIG : Que votre fanatisme vous cote mal auprès des 

( anadiens français, et que ce n'est pas avec du fiel 
que fon prend les mouches.

RYI 4ND : Il faut par tous les moyens saper l'influence Je 
f Eglise de Rome ou pays, et forcer à f apostasie V élé­
ment français de la colonie.

CR 4H ous avez plus de voile que de gouvernail,
/<' et cela finira par vous compromettre gra­
vent '*» démettre de vos importantes
fonctions.

RYI AND: (Breu . . ..
CR4IG : Les chambres
RYI AND: Je suis le conseiller confidentiel de Sir James 

Craig, et il peut me défendre des intrigues qui se 
jouent dans les coulisses du Parlement.

CRAIG : Y ous êtes assuré de ma protêt tum mais il ne 
faut pas. pour cela, accumuler les bêtises. Rsland, 
et me contraindre à désavouer vos agissements. 

RYLAND: C’est un avertissement 7 
CRAIG II ne faudrait pas m’obliger à sévir.
RYLAND Dans quel sens *
CRAIG: (Hautain). Vos questions deviennent impertinen­

tes. Je vous prie de ne pas oublier la distance qu'il 
y a entre Sir James Craig, chevalier de l’Ordre du 
Bain et gouverneur général du C anada, et Hermann 
Witsius Ryland, un subalterne à mes ordres.

RYI AND: Il ne faudrait pas le prendre de trop haut Sir 
James. Depuis trois ans que vous êtes en fonction, 
nous avons eu partie liée dans les différents im id en ts 
politiques et religieux qui se déroulent quotidienne­
ment. et je vous ai servi de bons conseils, par exemple 
en vous suggérant tfemprisonner Etienne Parent, édi­
teur du "C anadien", un journal audacieux qu’il fau­
dra supprimer.

CRAIG J'admets futilité de votre concours Jan.s cette 
affaire, mais ce n’est pas pour vous -n taire compli­
ment que fe vous ai demandé de passer à mon cabinet 
de travail

RYLAND: Je suis votre serviteur. Excellence. De quoi 
s'ugit-il ?

CRAIG : Vous êtes parfaitement au courant du chemin 
que /> vesiX construire.

RYI AND : Et jmi porte défà votre nom avant même d’être 
construit.

CR 4 IG : Il se construira, parce que f estime qu'il est 
indispensable pour f intérêt général de la colonie. 
Nous devons ouvrir ce chemin Je penetration dang 
les Eastern Townships jusqu'aux frontières amérii ai­

nes ... et nous l’ouvrirons.
RY 11 \ D Et nous favoriserons fini avion des Yankees, 

comme en 1775 ?
CR 4IG : Ce sont là des considérations sérieuses, Rxland. 

mais qui ne peuvent empêcher la réalisation du che­
min projeté,

RYLAND. Que pense le Faite ment Je votre projet, Sir 
James T

CRAIG : Le Parlement n’accepte pas mon projet. Mau 
je me dm s d'illustrer mon règne comme gouverneur 
général du Canada, par cette entreprise utile et gigan­
tesque ; elle est semée de difficult* de untie nature^

f en conviens, mais je n'hésite pas: ma résolution est 
ferme de conduire ces travaux à bonne fin.

RYLAND : Votre projet, Sir James, a eu un devantier 
dans John Frobisher, chef des associe* du canton 
tf Ireland. En l'année iA0(). H a engagé t arpenteur 
Joseph Kilborne, et ce dernier a piqueté un chemin 
entre Québec et le township de Shipton

CRAIG : Je connais t initiative de Frobisher, qui dut 
abandonner les travaux à peine ébaubi, faute d'ar­
gent pour les continuer.

RYLAND Allez-vous suivre le tracé marqué par farpen- 
teur Kilborne ?

CRAIG : Ou ce qui en reste.
(On frappe).

CRAIG: Entrez. Ah, bonjour, major Robinson. Je vous 
attendais.

ROBINSON : Toujours à vos ordres, Sir.
CRAIG: Tout est prêt 7
ROBINSON : Yes, Sir.
CRA IG : Et vos hommes 7
ROBINSON : Des soldats des différents regimedH de 

garnison font une équipe de quatre cents hono 
Sir.

JACK Oui, foutons le camp de cet enfer, avant iy pété 
rongés par la fièvre.

JIM Regarde-moi le ntat*. b* *uunt, Ir* brm. C e» rm0 
b.turutu/fU par 1rs ptqûras des mouchas murts 

JACK : Les manngnuini nota mangent le com. leg brûlot 
nous entrent dan, les veut, et les poux du lampemesd 
nous dévorent.

ROBINSON : Eh bien, eh bien, que tastes-.ous là, rom
deux T

JIM On se gratis, major Robinson
JACK Et quand on a fini de te gratter, on se troue pam

varier.
ROBINMIN Plaignards ’ vous Des plaignards comme dos

lemmes. »
JIM Autre inconvénient, {a nous manque las femmes 
JACK Oq est en vie, que diable ! Je suis jeune. Jim aM 

jeune, et nos sentiments d amour ne sont pas mortq 
comme ces billots de priseke qu on roule duns lot 
trous de ce damné chemin, à force ae b'OS t 

ROBINSON : Autre plainte à formuler T 
JIM Plenty ! Il y a deux mois qu'im se tiraille, M rhm 

dam muddy road, et on veal Jack et mat. dttet uabs 
tenant sur du terrain sec.

T

n

i
Le Z aoâi /8iQ léqutpc de soldats,iouf 

le commandement du AUx j or/fob inson. se mit à lœuurc
RYLAND: Sont-ih bien disposés non seulement à . om 

mencer, mais è poursuivre sans récriminer, la Jure 
râ< he qui les ait end. mafor Robinson 7 

ROBINSON : Ils sont habitues à la disxiphne militaire, 
mister Ryland, et je les eommande avec rigueur et 
fermeté Ceux de ces hommes qui oseraient fiant Her 
au travail seront irai tés tomme des déserteurs Je 
Formée.

CR 4 IG : Bien parlé, major Robinson. Ce sont là les pa 
roles tf un chef. . Et votre autorité en 1st matière aura 
f appui de I autorité indisuutable du gouverneur géné­
ral du ( anada.
(Musique».

NARRATEUR le f août I équipe de soMata. sous le
commandement du major Kobinaoe, se met à l'oeuvre. I.e trouée 
à travers la forêt et les marécages ast quelque ebusa d'.nieecrtp 
tible la route, de quinse pieds de largeur, progmaae lentement 
Ella est tortueuse et serpente tantôt sur des eolltnae de aafcte 
mouvant, tant dans des bas-fonds bourbeux, qu'il faut paver de 
troncs d'arbres. On proteste contre l'entreprise hasardeuse, «t )a 
Chambre d'Assemblée, réunie, va demander en vertu de quelle 
autorité Sir James Craig fait couper ce tortueux chemin sans 
is permission des Chambre». 1/autoritaire et hardi gouverneul 
général méprise les rritiqueo des représentant* do peuple. Il 
fait la aourde oreille à leur indignation, et II active davantage tes 
travaux. Et 1* quartier-tnatre général Kempt, qui «*t allé faire 
un# tournée d'inspection du chenttn. rapporte que les travaux 
vont admirablement bien. . .

(Coup* de hache. — Arbre* qui tombent. — Hteu. 
d'attelage*. — Cris. — Juron*).

JIM Ah oui, d'après le rapport du quartier-maître générai 
Kempt, tout va admirablement bien Mais ce n'est 
pas lui, Kempl, qui bûche et s’esquinte tfun soleil i 
l'autre, hein, Jack t

JACK Sûrement pas. Et ce n'est ni Jamrt Craig, ni 
Ryland, son âme damnee, ni le major Robinson, qui 
calent dont la vase jusqu'au ventre, pour tirer par la 
tète et la queue les chevaux embourbés 

JIM J’en ai assez de ce travail d’esclave, Jack.
JACK : Moi aussi. Jim 
JIM : Alors, foutons le camp I

I* 4CK S épouiller enhn cesser de se gratter au sang from 
those rascal mosqunoe bues, et manger quelque tempt 
autre chose que du pork and beans matin, midi *
soir.

JIM h pour dessert em ore et toustsurs de la mélasse 
ROBINSON : About turn! Attention’ Sainte! .. Si jtP 

moi\ te vous entends ent are grommeler vous deux, 
visus deirez. somme punition, faire la navette d’urne 
équipé d Cautre, et pour une besogne dont vous ms 
donnerez des nouvelles. Quant aux ma.inqoi'ins se 
les moût hes noires èirs-sous s’es rnjams pour Intmllae 
parce qu'ils sous piquent la ,irait T Je ne veut phm 
entendte de lameniatums ni Je toi. Jim. ni de tM, 
Jeu k ! C ompris ?

JACK l’ous fies dur malor Robinson.
ROBINSON : Oui. Mais si je sms dur pour les quelque 

quatre cents soldais qui peinent sur eue route, fa 
suis egalement du- i moi-même. Je partage votre 
labeur arasant Je subis, moi aussi, les piqûres das 
maruigouinj et des moût hes noires. Je goûte mai 
aussi, le menu qui remplit nos gamelles de peak qmd 
beans trots lois par jour, Jack, et du dessert qta 
s’appelle toujours et emore de la melasue. Jim. Alloua, 
mes gart, faut pins se plaindre : ayez present à tcsprtl 
que nous travaillons tor (iod and Country, et far 
His Ma/esty the King of t ngland, dont lautorité m 
rep rsentéé en pays i onaJien par Sir James ( nsla 
un Anglais de belle lignée et de haut savoir : nous M 
devons honneur, respec t et obéissais e.
(Musique).

NARRATEUR Malgré i«e efforts de Sir Jam «a CraAg, axsJqp^ 
l’ardeur a* travail du major Robinson et de ses bootmea. il faM 
quatre «via pour ouvrir en '■hernia è peiaq f-seabie dé H* Qgkm 
tsn township de Shipten, soit soiaante-quinee miRea de 
La distance «st > oupée de cent vingt-deux pont* et 
la route désormais fameuse per Isa critique# e< l'hostflité 
souleva dans le temps traverse Isa endroit» qui s'rppettent 
d'boi Kt-égapit. Ooaqwet. Leed». 8t-Fortunat Tvrgwirk èehmlx* 
Danville et Rtcbftiot.d Kedrmwée plea «die
endroits «ta'* maintenant eut «a rout* No K. Maie mis è cm*

{A suivre ea page XVI)
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Le plan

d'embellissement
fw (,ri*rd »t>NS+ ptr«. tuf». 
■SfoaoaM, ntMtifr tm triemrr*, 

» t teim t< - p» % u>gi*M

le# Kraui jour* •pu* *opi rcvcain 
et la vrrdurc cpmm» ru c déjà à CPU 
«ru In prn et le* parterre* il ni 
graad temp* de (mire k fraud naesa- 
ge au lour de chacune de* demeure*; 
el il «e peut que pluweur» pensent

re ceci une première année... cela une
• : autre année . et ainct de suite juv 
' j qu'a la realisation complete de votre !
V j plan. Je donne ici un rnodèle de plan ! 
S 1 d'emt’ellivvement avec toute* le* in 
^ | dtcation* voulue» pour sa réalisation 
J j Evidemment c'est un plan type ou 
ï | modelé; et il est Nen difficile de 
N j trouver dans la pratique des circons-
V j lances de terrain* el de mesures qui 
v i en permettront la realisation intégra- 
: ’ le. Les suggestions qu'il contient 
' i vous aideront sûrement dans la corn 
^ ] position de votre plan. Il n est pas 
S i essentiel que vous reproduisiez sur 
\ | votre plan tout ce que je conseille 
; j ici. Ainsi, vous pourrez retrancher le 
•jmtroir d'eau pour le remplacer par 
^ ; un banc rustique. I arche et les »t-

pciit jardin floral.'^ 4“ *i*ra*f <?u'cm ‘ù"' 
nariia mivee menI divpaiaitre sans changer subs-
partie P»’'« •P' „ntK.|lffn<.n, raapecl du parlerre.
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Humanisms 
et actualité

par
Guy SYLVESTRE 

de la Société Royale du Canada

est possible, un 
aliénant a cette 
porte de la galle par le chaud coloris 
de se* flours. 1 e jardin potager de­
vrait trouver place dans tous les par­
terres: c'est l'objet principal de la

Il n'est pas 1res fréquent que ion 
public chez nous des ouvrages qui 
traitent de grandes questions huma­
nistes Nous avons touW une litté-

______ rature, surtout oratoire, qui nous
Vous pourrez aussi enlever le jardin i rappelle incessamment que nous

sommes des humanistes, que nous 
avons hérité du vieux patrimoine

tant un peu d'embellissement autour | partie de service qui comprend aovsi 
de la maison max* ne savent pas la porte de la cuisine, 1» porte de la 
tiop par quel bout commencer Alovs cave et le garage 
voici une ^rie d'article* pour vous Comment procéder pour faire 
aider. vouvmémes votre plan «Temhellisse

Lorsque vous voyagez, vous voyez ment’ La chose est assez facile pour- 
ceriain» parterres qui atnreni votre j vu que vous «oyiez assez obscivateur 
attention par la belle apparence di le vous conseille aussi de lire très 

et le beau tableau que forteenr : attentivement quelque bulletin ou

floral pour le remplacer par un petit 
terrain de jeux pour vos enfant*.
Mais sou* trouverez ce jardin floral culturel attn. que nou* somme* de* 
tellement joli que vous voudrez sûre- l spiritualiste* sur un continent mate 
ment k garder . . quitte a faire nalivie, mais il nous faut bien avouer
jouer les enfants dans la partie ou ! ^ue notre humanisme, notre spirtlua- 
pelou*e privée. Vous pourrez enfin !i*me ou none heritable culturel latin 
réduire la quantité d'arbuMe» ulili- ac son* <u*re fécond» en oeuvre* qui

comptent Quand nous éludions Vf

Et cet ouvrage a le double mente 
de sous faiie revivre la formation 
de l'Occident e: de nous faire réllé- 
chir simultanément aur un problem* 
très actuel, celui de la recon'tmu.on 
d'une unité occidentale. Je sut* un 
peu en retard pour parler de ce livre 
— il da e île quelques moi* — mais 
il n'a rien perdu de son actualité, et 
je n'en si achevé la lecture que ce* 
jours derniers. C'est un livre qu'il 
faut lue lentement, attentivement, 
car il aborde une foule sic proMeir.es 
et ne sacrifie pas à la facilite Lue 
elude comparée des origine» île Use* ici; et ta maison sera encore JO- .

Ik dans un tel decot. rieusement un grand problème hu- cu|turr et des littératures enropern-
, . mam, no* sources sont étrangère* ne*' ne se Ht ésidemment pa* comme

gazon et k beau labkau que forarent l attentivement quelque bulkun ou Je me permet* de faire remarquer Mimmc* encore de* coloniaux ufl rt k livre du professeur
W Iftaittxi le* arbre* ef let arbuste» brochure sur le sujet. Vont aurez qui! n'y a aucune plantation de fleur intellectuel* et notre patrie spirituelle de («utfenherg mente une lecture
émm ce tond de verdure c'esl que enwiite à mcaurer le» contour» de ou d’arbuste au centre de« pelouse» cs, Rome, comme notre patrie lin attentive
tout dans ce parterre a ete dispose en | votre parterre, mesurer le» contours publique» et privée». I a pelouve pu- guinique est Paru. A cela il n’y a ! | auteur a voulu se maintenir en
vue de faire avec la roaivon. un ta de votre maiaon, en prenant bonne bhqoc surtout paraîtra beaucoup plus j ncn a redire, au contraire ma.s dehors de* compétition» nationale»
bfeau agréable a l'oeil Vm peu com note de tou» le» petit» coin», de la ! va»ie et la mai»on semblera beaucoup j important est de ne pas l oubiier c, dc tOU| parti pris en étudiant son
«ne dan» un tableau. 1e g-./on fournit i hauteur de» fenêtre» et de» galerie», i pfu» dégagée si on ne coupe pas mu- | CI de ne pa» aller nou» imaginer. Mljeî ct ce|;i vcu| e,t déjà m venta-

! comme certains Pont fait récemment, i Me enseignement. En effet, en élu* 
j que nous pouvons nou.» pas»er dr* | diant le» origines littéraires de» 
i tout le monde et trouver chez nous j natiofM européennes modernes d a- 
; toute Kalimcntation nécessaire à no pres des cadres nettement nationaux, 
: tre vie de l'esprit on fausse complètement la nature
j La publication de la Manifestation du problème. Car on ne saurait mer 

de l'Occident par le professeur A ; que le» nations modernes. tcllev que 
|(‘h. de Guttenberg (Montreal, édi-j nou» le.» connaissons aujourd'hui,
; non» Bodut, 19521 est un fait » ; n*ex>»taietM pas au momeni ou k* 
souligner. Il est rare que des étude* i principale» littératures européenne» 

jde cette qualité paraissent chez nous moderne» »c sont formées. Gilson
rappelait récemment que parmi le» 
grand» docteur» de l'université de 
Pari» au Xllle siècle, il n\ avait 
pas un seul Françai*. C’est qu a 

I Le “non" e«it une réponse com* I I tpoque il y avait une chrétienté, 
rante chez les jeune» enfants, en ‘me Europe en voie de christlarma- 
particulier chez les petits de deux tion. et que tous ces chrétien» d r»*- 

; a quatre ans. H x explique alors très r<>pe se sentaient beaucoup plu» uni* 
aisément Par kur» aspiratioQS commune» que

L enfant de cet âge ne comprend divisé» par leurs allégeances natio» 
! pas encore la nécessité des acU* nales propre» Aussi, pour etudier 
qu'on lui impose Comme œs acte» k» origines de» littérature» nnopcen- 

| ccMrrespondent. en général à de» ne» moderne». >1 faut étudier k* 
obligations qui leramiem : soin.» premiere» oeuvre» de tou» le» pci»- 
premiers geste* de poUfMÉM, etc.. iP pk» européen» et. ce faisant, on est 

! regimbe tout naUireUemef* t™'™ «constater qu il y avait dan»
C'est ausal par le “non'' plus ou toute I Europe d alors de» thème» 

moins catégorique qu'ii proteste con- ( essentiel» qm se retrouvaient parti*ut, 
tre rURervenhon trop fréquente de.» comme il y avait de» aitttlitudr» mo- 
grandee perxomiea dans sa vie de ! chez tous le* imJo-e.rro-
tou« le» instant.». Si petit qu'ii soi, péen» A celle cpoque-la, il n > avait

* y - ’ *4é'4JU£* L

f **t *e
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Pourquoi non?

Il a déjà de.* ids?* ; U imagine, il 
combine. U agit. Il a des désirs qu’ii 
tente de réaliser , tt aime i s'aven­
turer tfan* de petites entreprises et 
11 lui est désagréable de ne voir en­
travé, -si peu que ce aoit

pa*, à proprement parler, de Ouït inc 
fr»ny*i*e. de culture anglai*e. alle­
mande. rtalienne oti autre; il y avait 
une culture européenne et cbrcitenne 
qui cherchait a *e définir et qui. par­
tout en Europe, était *uh*t»fUiell*-

Enfin, il commence à prendre ment la meme II y avait une Europe, 
conscience de son irKllvidualité. de '< »> t" avait plu* récemment, m.it 
M personnalité naiv-sante. Pour lui, au joui d bu. on cherche * la refaire, 
le non e«t l'un d«» moy«is de * opération reutsira-t-eik 
prouver, à lui-même et aux autres,
qu’fl existe en dehors de» adulte», 
qu'il est d^jà un personnage dont ù 
convient de tenir compte.

Mai» de» qu*U a dépassé l'âge de

c'est k
seerci *\t l'avenir. Mai» il e»‘ cer­
tain quer cheichant à reconstituer 
von unité san» détruire eswiern- 
ment le' particularisme» aussi legi­
time» qu'inévitable» —- E Europe ne

quatre ans. see non ’ aystémailquea j cherche pa» a mettre cm oeuvre une 
devionn«it de moins en moins fré- idéologie noovclk. à mater.al.wr >■•>« 
que nés. Il ccanmence à rompredre »»piration artificielle, mats tout »tm- 

pour peu qu on les lui explique — pkment a retrouver cette ame d au
trefoi» qui lui conférait sa '»c propra 
avant l'avenement de» nationalisme» 

On voit comme le livre du profe»-

ics raisons de 1* discipline qu’on lui 
impose. Et comme U possède déjà 
une certaine maîtrise de langage. U

IFTTTTYï T^TT^TT
Cy £~

la couleur de fond, la maison e«r j de bien situer la maison sur le terrain 
robjet prmerpa! évidemment, k» *r- Pu», vous servant d'une regie ordt- 
bics et k» arbuxte* sont là pour en- | naire vous tracez toute» ce» Jigne» a 
cadrer, pour «ccenuicr ou atténuer i ec he Ik rapetiwée sur le papier. Une 
tel point parfKitiier du ubkau. , Cv he Ile de X pied» au pouce .ou» don

Ator» k proprietaire un peu averts i ** suffisamment d'espace pour noter u c/

nkment celle pelouac publique par 
de» plantation» d'arbuste ou de fleur».

Il me semble bien que *i chacun No 
de vous nc donnait seulement la pei sur QnanlNé 
ne déssayer la composttKin d’un te! k requise 

ou» venez sùiement surprix de plan

I kte de plantahon

Description

verra dan» son parterre un ensemble I,<>u* k» détail». Il est bien important ^ capai-ité» et 
qui doit servir de décor et de vite j Wl,vrc vo,r€ ccbelk afin d'avoir 
à sa maison Par de» plantation» ap } k* proportKms des terrains el de la 
proprtee» d'arbre» et i'arbu»te», il j mawon sur le papier, 
verra à accentuer k» beltc* ligne» de : Cela fait, vou» vous procurez k 
sa maison, t! essaiera d'en corriger catalogue d’un bon pepinenste qui , 
tm d'en cacher le» ligne» defectueu- donne la description complète des *r 
•c* Toute k» partie du parten t qui | buste» qu’il offre en vente. Vou» 
ae trouve à l'avant de la maison por- choisissez ensuite la variété et l es- ;
te ordinairement k nom de parue ou | pece d’arbre» ct d'arbuste» qu'il vous dan» ia compréhension de» articles
pelouse publique; et c’est la porte i faut pour appliquer sur votre parler- qUj «uivroflt.
principale d entree a la maison qui j re le» principe» que vou* avez retenu»'

vou» ne pourriez 
que vou» féliciter, l a clef du suc­
cès réside dans le choix judicieux 
des arbre» et de» arbuste» qu'il faut 
pour répondre aux condition» pro­
pre» de votre parterre.

Conservez ce de»stn et U liste de 
plantation qui *uii, il» voua serviront

fait k point central de cette partie 
publique Et tout dans cette fartie 
doit, pour au»»! dire, forcer à» re­
gard» du pansant a se diriger ver» 
««tu entrée primipak. On tâchera 
d'aménager tout pre* de la maison, 
ordinairement a l'arriere un petit 
c&tr discret, totalement entouré d ar­
buste*. ou la famille entière pourra

de I étude de la publication sur fem- N.B. — I abhc Bosse, aclueik- 
hellissement. Il vou» sera assez fa- curé à Notre Dame de* Pin». Heaucc 
cik de compter les quantité» rcquoe» r*j agronome, maitrç en sciences et 
de chaque espece ou variété Vous
pourrez aussi compter la quantité de architecte pavsagiste. Il publiera dan»

prendre ms ebat» sans trop craindre réalisation tk votre plan 
ks regAi.it indiscrets c est la partie Avec un plan atnsi tracé, vou» sa 
ou pekHise privée Quand la chose vez ou vous allez. Vous puuucz t*n

graine de gazon requise pour en»e “ journal une vene d’artkks extrait» 
mencer votre parterre. Vou» a'aurez dune petite publication intituke 
plu* qu’a addilMvnncr. constflter votre 
budget et décide! ce qu’il faudra com­
mander de suite pour commencer la

"Embellissons no» IVmeure»” dont 
il est l’auteur. Fn vente chez lut à 
raison de 0.50 I uniié. Le» ai ticks 
qui suivront ne donncionl que de» 
extiaits de la biuchuie.

prtlt- ItMn-rogei st du-cutrt su lieu <•» C.iUlenberg, tom en eiu.Ju.irt
1 tie se défendre par On refus '*» origine* de» Irttérgfure* eu.upe-

En conclusion, il n v » donc P** '•"** préoccweiwe»
lieu de s'inquiéter de l ezpriJ Je j «clueUe* ( t»i un fart que I Europe 

j contradiction des tout peta*. Cé*t cherche a lealtser son unite peidiw, 
teuirsnî.H dan* le tas ou l'habitiid» et itla n e*t pa* une pure question 
du non *e prolonge qu'il coeivient M-'adémuiue f est une queMion dune 

i de réagir. Mal* attention ! Il faut haute semaine nos journaux nous 
aJor* intervenir evex douceur et pa- t» rappelleni .an* cesse et ces» 
»ie.rv^ un problème ou plutôt un rai

s de problème» qui louchent à la po-
• Inique ri a l'économie, a la eulttue 
et a tou* le» grand* aspect» de la 
vie sociale. ( est aussi une question 
qui nous touche nous-mêmes à deux 
titres: d'abord parce que nou* avoir* 
le» même* o*'gine» culturelle* qtk 
le* nattons e ropéennes moderne», 
puis parce que le probkme de l’unité

' européenne nous ateint dan* la me­
sure ou notre de»1inée canari »enop 

; est liee à celle de l’Europe I’huma- 
mté ne pourra survivre que «i elk 

| sait trouver de* raison» de vivre qui 
| dépassent le* pur* intérêt* nationaux 
' et. que nous le voulions ou non, 
I notre sort est lié à celui de» autre» 
j peuple* I ere de* nationalisme» 
: étroit* e»t cime, il faut que le* h«*m- 
I me» se découvrent frère* s'il* veu- 
| lent survivre. Il faut que l idee chré-
• tienne rende au monde son unité, 
comme elk a donné il l’Europe médié 
vak son unité En nou* rappelant 
comment cette unité *>*t réalisée, 
et comment elle *'ett exprimée dan* 
le* premiere* œuvre* littéraire* <k 
l‘Fur ope moderne, le profamem k 
Guttenberg nous rappelle de* eseni- 
ple* à muter, ik» écueil* à éviter, 
de* idée* à accomplir, ("est un livre 
qu'on ne peut lire qu'avec profit.

2 Pin Mugho (taille bouk)
5 Philadelphiu* 1 enruitne

3 10 Hydrangcc Arborescent
4 J 7 Spiréc Van Houtte

2 Cèdre Pyramidal
6 12 Hydrangec P. Grandiflora 

I Rosier Rugosa Agr.e»
7 Rosier» Grootcndorst Rose 

9 15 Rosiers Gr«x>tcndo »t Rouge 
10 11 Philatlclphu» Virginal

3 Spiréc Opulifolia Aurea
12 17 Bcrbcns I humbergi
13 91 Symphoncarpu» Racemosu»

I I omeera Tartarka Rosea
15 10 I omeera Morrowi 

I ilas de Perse 
Erable de Norvège 

1 Orme de Chine
Pommettkr Orn. Rosybloom 

Makamik 
Bouleau a canot 
Thuya OccidcniaHs 

Fleur» Vivace»
4 Vignes Vierges d Lngciniao

1 2
» 5

■ 10
4 17
X »
fl 12
7 I
g 7
9 15

10 tt
II 1
12 17
IJ 91
14 11
IX 10
16 K
17 2
IK 1
19 2

20 J
21 4
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Si vous partez en "week-end'
# Une çar<te-robe de feuk-eOd doit 

eomporter avant tout de» vôte*nen«^ 
pntiques, faciles à mettre, faciles 
à transporter et réalisés dans de* 
ti sus de très bonne qualité, afin 
qu’ils supportent sans trop de dom- 
niâ4«« la grande liberté des rnouve- 
tn nts et les compressions de* va-
liS 2S.

Pour passer quelques tours à la 
campagne, vous devre* d'abord por­
ter une tenue de voyage qui peut 
être un costume de toile sombre ou 
de gabardine légère, soit encore un 
deux-pièce* de fin lamage comple­
te d'un manteau en tweed ou tissu 
p u Iragile et d'un berét assorti.

Suivant que le temps sera plus 
ou moins beau, vous emportere* une 
robe très simple en jersey ou en 
tweed fin, ou bien «fne robe de toile 
épaisse unie, rayée, d'une couleur 
p*u salissante 3i voua devea assis­
ter à une reunion avant un carac­
tère unt>eu mondain a la campagne, 
the. cocktail par exemple, emportez 
une jolie robe de twül ou de chine 
imprimée de petit* dessins, tels que 
la ^\ode nous en propose aujour­
d'hui. Le piqué blanc ou imprimé 
convient également, ainsi que l'or- 
«gancfl, mais ces derniers pour le 
ple«n été seulement

Pour les randoimeea à ira ver* la 
campagne, pour accompagner mon- 
si^uv à la pèche, rien ne vaut un bon 
puil-ovei ou une veste tricotée, 
chaude et souple avec un pantalon 
ou alack*" de couleur sombre.

Dans vos bagages, vous transpor-
tere* aussi votre lingerie et les ac­
cessoires qui compléteront votre te­
nue d* week-end. La premiere sera, 
bien entendu, de nylon, si léger, si 
peu encombrant et au séchage ul­
tra-rapide Quant aux accessoires, 
voua les choisirez en cuir de pre­
ference pour le sac. les gants et la 
ceinture et enfin l'imperméable de 
nylon léger qui aéra lui aussi, très 
utile.

Inutile, bien entendu, de vous 
encombrer de bijoux pour ces dé­
placements, sauf s'il s'agit de ces 
fantaisies originales et quelquefois 
même surprenantes, qui amusent et 
donnent de l'esprit à un ensemble 
Si le temps est definitivement au 
beau, s’oublies pas le "short" et le 
maillot de bain.

Pour le* jeux de plage ou le ten­
nis. le short a encore des adeptes, 
bien que le maillot j ipe et la robe 
short, avec petite jupe courte et 
pilssée. lui fassent une aerieuse 
concurrence On le trouve en ga­
bardine de laine ou de coton, en 
popeline de coton mercerisé aaaes 
épaisse ou en baie dite "nation* e” 

■ genre toile 4 store i; il se fait 
principalement *»n blanc, noir, bleu 
foncé et gria Bien entendu, toutes 
les teintes sont admises, mais la 
mode aéleèftonne. on ne sait trop 
pourquoi, œrtatnes couleurs plutôt 
qu« d'autre*, pour un temps relati­
vement owirt d'ailleurs.

Iuvit deiécieuK qu'un d«ft*r t, la 
•.alade illustrée à gauche et dite 
~ «alade de ('alifornée" sera |*arti- 
ruUerement rafraîchissante. lea 
M»urs de chaleur. KlJe est faite d * 
pricols et de prunes farcies avec du 
fromage cottage et de figues fraî­
ches et d'amande* . . . Ea pins 
d>tre délicieuse, cette salade est 
très decorative. A droite, on * il- 
lustre une fa<on très ingénieuse 
d’utili«er les ananas. Apres les avoir 
seetionnea en deux, on remplit cha­
que moitié des cubes tailles à me­
me la chair du fru t et saupoudrés 
d'an peu de sucre. Ce me U des­
sert peut s'accompagner de raisins, 
do bananes et de n'importe lequel 
de* fruits aussi nombreux que sa­
voureux que l’Cté nous offre abon­
damment et à prix accessible. Ser­
ves cea plats, le midi a l’heure du 
lunch avec du pain rotl. ou le soir, 
pour un souper léger sur la galerie 
de la véranda Ou encore pour le 
réveillon de minuit.

; Les vieux chiffons ;
lis sont beaucoup plu* précieux 

qu'on le croit pour le nettoyage et 
l’entretien d’un ta* de chose*.

— la soie convient admirablement 
4 l’essuyage des meubles laques;

— le velours, aux surface* métal­
liques dont 11 fait ressortir l’éclat :

— le* tlanelles seront re*er\ es 
aux cuira;

— ta toile aux meuble* ver ilia;
—- le* lainages aux meuble* cire*.

ABANDON
InrtliAMt an fraal pal*, 

aaa frmmr. M»a« an rhâ!*, 
4*nn* à Uaire a ««a rniant.

serraD« «aa br** laalgr*. 
rlraUawrnl la peUl 
I. aa «aalra t'autr* VlatlU.
Il* •eatoat m^lnt Irar aiUTea .

la «Ut? mra« fe<at«
•t préa 4>a«. Ira aalaa p*k>?nt, 
Xltr. «ana *atlter la plarr 

i J an trtair trear* I**» •*<«

Kt la IU4a «• la raa 
a’wpèra. rpaalr • •••!. 
ta «rat Pat Ira aaara tranata. 
l'aaipra <ta aatr rat «mar

i«n» «ira* arPrra 4a )ar4ta 
plrarrat. «pr«rat Irar lamtrra 
?t ('ratant 4art aar «a n*ârr 
«ana la agaara *al • rtrtnt

knéré ptvaa

Secrets qu’il faut connaître
' — Pour ooiwrwsr te p*tn de mie .xleur wi A'temjen-
lenvetopper dans une «mette te- la en plaçant au milieu de ta p«r-
ïerement humidifiée. ee repeinte une aaaiette mtenaru

— Le frnma^e de Oruyere « iea morceau* de mie de pain OeHe-
garde eealeun-nt en l'enveloi>paul ci ahaorhe lea vapeura odurantr» 
d'un hn«e humide 3i i ea oeut* ont noirct votre ar-

— pour enlever su lait ie goût geoterte. employe* pour la net.
de brûle: ^tendre sur le recipient loyer de leau dans laquelle rmu
qui con'lent le lait pendant qu U a'ire* fait boui'Ur dea epiu. nuret 
est encore chaud, un itnqe propre, de pommes de terre.
mouille que l'on rince et que Ton Comment enlever Isa tachea da 
'lumecte juaqu’a ce que le lait sou qoudion ? App Ique* sur lea mdie» 
potable. du beurre ou du samdou* que rom

— Les Jæ 4’»ran*e immbauem la laisser ea un certain tempe Lave» 
paresse intestinale, ennemie No 1 enamte a la benssne.
de notre teint: J-< orange. 1-4 ce- Le fàteaa ne brètera pas — Pour 
ri« Si notre estomac souftre d in éviter de lauwer brûler le fond d’un 
manque d'acidite. boire un Jus dd- ràiesu. mette* dan* le lour, aoua 
range avant le repas, s'il pèche i, mouke. quelques grama da aaL 
par e*'?». noua le prendron» au»- Vos orula aont felea et voua voa- 
sudt apres le* les servir dura 1 Avant de Ma

Un peu d'huile ordinaire — sur- plonger daats leau, frottes la par- 
'out t'huile d'ohve — appliquer tie (elee avec du jus de citr >a 
doucement sur la peau, calmera fert Lm verre est fragile, je orittal ets- 
bien l imiiression cuisante des coups core davantage. Prenev aol». Mr»- 
de soleil levs huile» du commerce ,oe vosjs verse» une creme bouM- 
smit plu» agréables d’odeur, mais iante dans un recipient, en rerie 
n'ont paa de vertus particuliers» matière, de !e poaer sur un itost» 

Prolonge* la duree des (leurs plie en quatre, 
eoupeea en mettant dans /eau ou L'éclat de la sete — OHiaerveO 
etlss sont plongées un peu de char- l’ecUt de la soie naturelle JtasioL-e 
bon de bois »n sjoutant un demi-verre do iati

La pemtuie fraiobe produit une à ta detmere eau du rlncagu.

ses*»:

BELLE MALGRÉ LE SOLEIL....
Ceet la saiean des chaleurs ... et

combien elles stint dangereuses pour 
les peau* sèches ! Celles-ci en effet, 
sont plus fines que les peaux gras­
se» Mats elles compensent cet avan­
tage esthétique par une fragilité 
plus grande: plus sensibles au froid, 
elle» le sont également à la chaleur

Les ennemis estivaux de» peaux 
sèches sont nombreux. Vous recom­
mence* peut-être A faire du sport: 
ou vous remplace* idu moins nous 
1 espérons i les après-midi de diman­
che au cinema par de longues pro­
menade» à la campagne. Tout cela 
est parfait pour la santé Mais vo­
tre peau va se trouver plus exposee 
au soleil, à la pouseirre et au vent, 
ce» Mois grands ennemis des peaux 
sèches. .

Comment parer A ce nouveau
dan ;er é Ne crove* pas qu i! faille 
pour cela augmenter votre couche 
de creme de jour Au contraire, vous 
ne ferle* qu'engorger les pores de 
la peau et faire obstacle A 1 indis­
pensable sécrétion sébacée. Mette* 
plutôt moins de creme qu en hiver, 
et protege* ainsi seulement votre 
•'piderme pur une très légère couche

de crème, afin de le laisser respirer
librement.

C’est le ««4r, au contraire, que voua 
traitere* votre peau Un» foi* ren­
tre» de promenade, applique* abon­
damment un* crème grasse et hy­
dratée. et latsae*-la en place une 
heure ou deux avant de voua endor­
mir En outre, sf voua nave* plus 
vingt ans. passe* autour de» yeux 
un peu d’huile antirides, afin de 
combattre les plia formes par le 
clignement dea paupières A la lu­
mière plu» vive de la campagne

lieux fois par semaipe, faites en 
ou’re un traitement spécial de beau­
té. Commence* par app iquer abon­
damment aur le visage une creme 
nourrissante, puis eouvie*-la de pla­
ques d'ouate hydrophile trempre* 
dans l'eau chaude et soigneusement 
presa-es. Recouvre* cette compresse 
ihaudr d'un linge sec pour empê­
cher l’évaporation, et garde* le tout 
di* minutes. Enlevé* enAulte la ser­
viette et eaeuye* la crème avec de 
l'ouate Tapote* enfin la peau avec 
votre tonique habituel

Termine* votre traitement bi­
hebdomadaire par un masque Mais

ATTENTION! ;
attention les peau* aeches ne sup­
portent paa les masque* astringents, 
surtout en été. Employe* d<mc un 
maisque adoucissant : le “masque ad 
jaune d'oeuf.

San* doute porterna-voiui une ro­
be décolletée pour le» fetet de 'i* 
d’annee Pour être tout A fait en 
beauté, n oublie* paa de soigner
votre décolleté, va» bras et vod 
wtalna

Nettoye* bien votre épiderme A 
1 aide d un savon doux et J une 
brosse spécialement conçue pour » 
nettoyage .le la peau. Applique* en­
suite un tond de teint tré» léger, 
du moins aur le cou et en dégra­
dant doucement de façon A éviter 
un contraste avec le visage et le dé­
collet*. contraste qui n'avantage­
rait m l'un ni l'autre. Tous leo 
Instituts de Beaute présentent leo 
produit* tmrfaitement au point qui 
donnent A 1* peau un aspect poudré 
et mât et sans aucune impc—rtvo 
d'epaiaarur U cache le» pente* im- 
perfee.ion* de la peau

N'otiblie* pas d ssaor tr votre ver­
ni* A ongle» A votre rouge A lèvres. 
Cela est facile aujourd'hui. '*r 
toutes le» bonne» maisons pteaem- 
tent Ms deux produit» ena-mble

De simples tranches de viande
1 » valeur nutritive Jtf tranche* de 

viande k hum nurche cm umi bonne 
que lorsqu’il Vagit d'un filet diNp'n- 
jtcyx

vtlle Florence Swjin, qui a charge 
du departement de nutrition à la 
division de l’hygiène maternelle t 
infantile au département de vanté du 
Nouv.*u» BrumortCK i f ui cette affir- 
tnaiKMi.

C -u en hmiuo nou­
velle pour !cx qui ont a
li.mtet leur budget dans
ce lomaine

Mlle Swan af*>uie que ia inenagère

i peut épargné» «ubMantieWcmenl en 
j faisant elle meme un choix dex pieces 
j chez le boucher.

"lous lex muHcIcN de la viande ont 
, pratiquement les mèmex qualités nu- 
i tritivev, l'avant age étant en faveur 
des parties plu-' tendres. On peut 

! attendrir une tranche de viande par 
: une cuisson lente en raccompagnant 
Jv legumes. J’assarsonnerflents en 

! casserole, avec la mie de pain. etc. 
! Bu cuisant la viande de cette façon, 
une bonne partie de la substance à 

i bon marché $cra xuffrxaate ptrur sa 
ttstane rappétit et par surcroît, lé

duire le budget consacré à la viande’ .
la nutriiionwte du Nouveau* 

| Brunswick recommande les tranches 
! de poitrine de veau, de l'épaule d'a- 

gneau, et des viandes hachées de 
j différentes parties A l'exception de 

la viande hachée, les viandes exigent 
une cuisson lente, mais ceci évidem­
ment comporte un problème pou* 
celles qui travaillent et qui arrivent 
à !i maison quelques minutes avant 
te souper. Duns ce cas, nous recom 
mande Vtlle Swan, on peut faire 
cuire d'avance ce qui est necessaire, 
mettre te tout dam Is réfrigérateur 
et le faite chauffer avant Je >e meure 
4 table.

Ft elle ajoute: les soupes et les 
ragoûts sont populaires, mm bien 
qu’ils épargnent du temps, ils offrent 
de* desa vain ages. Ils contiennent or­
dinairement beaucoup de gras et les 
legumes cuits dans la graisse ne sont 
guère bons pour les enfant*. En 
effet les legumes cuits de cette façon 
amènent la destruction le vitamines”

Un autre moyen de maintenir le 
budget d’achat de la viande à un 

, niveau raisonnable eM de compo- 
i ber d'avance un menu pour toute ta 
I semaine, soit un repas de viande, 
pour trois mi quatre tours, du ptm- ! 
sOn au moûts une fors et egalement 
des oeufs, des légume*, fèves ou

Il est letrouvé
Dv’ux 1 aponx. qui xiiivaicnt U 

le d’un mimai inconnu — pem 
qu'il a'agnvait d'un -ahommi 
homme des neiges". — eurem 1s i 
priæ de ne trouvée en face d'un ho 
musqué, espece que l'on croyait 
parue en Sue,le depuis etnquame i 

i>e» haïmes i»n( clé organisées p 
capturer u possible Je» specimen* 
ce rare animal...

pois, au moans pour un -epaa egaln- 
menî lea noix peuvent <u*»i. .Uns 
une certame ineaui» lexiplaçer 1» 
vMudc,
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Praliquez la poüfesse du coeur
i>(p*eicmeni i'envo>di un livic d 

ytbiA mtit dccii^.t rcceptKHi,

t teUM retard Deuv «imii* topre*. elle 
Ha imtftt'a M et rire wne aom eHe 
•tu» pn*»f me dire ce «ftt'rlle permit »t 
c r«Mvsafae en terme* qui f*r4>tivaie*ii 

««Ile lavaH lu. Neuf ce f>«* m, 
•»*« l« miMidc d'miMMici.fK'e mi notit 
ivcMM. un bel et Huptenani exempk 

< It** •«» perwm«e% de nm quaidv i 
i icmercieiTMnt ctt qucIqMt cho*
. ««.lopuf a une KygMMhequr doni | 
i a’acqume pmi atomptev 11 «invi ! 
i ellct *< mi veut à HyKia d>boque> 
q plu* Ufd un (Mènent qui

« a tan fdavMf Cl* «Vct pm à la i

vdletir du cade# h qu etU allai he du 
(Mix. mat* a la tpontanèilë «tu don.: 
leur, d’oti reuprennof» «tëlK-aie et re­
nouvelée «le sa lirai Mode.

A qui pen ve-l-«»*»’ A mm!
Scmdrquor' MI*m que peu de gei 

écoutent avec une aient ion bien 
veillante. I e plu* mhivcM il» n after 
dent que l'oiea^Hifi de v«m* a«*aillu 
avet leur* propi e* MMedrc*. Ou. *'il* 
vou* etouteni. croyez vouv qu’il* at* 
cucdlent vo* propo* avec une *ym 
paihie réelle?

Pi eue/, pur t ctrupit le* cadeau h 
que l’on a coutume d’offrir a l'occa- 
*k>» d’un annivenmre ou à la Net*

ilinc iradiiarn veut qu ih toicnt en* 
veloppé» avec «OMI dan* un joli papier 

! entoure d'un ruban. ( e* paquet* ayni- 
| totùcm ce que «ie vraie ni être tous 
; le* lemotgnage* d amitié une amabi 
| hte dispeiî*éc avec grâce Qu cM-ce 
! dont que la grâce en matière de don? 
Fh bien! k* gêna raffine* «cffoiccnl 
«te va voir te que kur* ami* vouhartent 

: vraiment
Art vtebtH

Croyez vou* qu'il soit *1 Mmpk dr 
faire un cadeau? Ikinner cd en vérité 
un art atmi cubtil que la peinture 
ou teliii de placer de* fkiir* dan* 
un va*e. un art dan* lequel l'imagi­
nation a. eerie*, un rfile a |f>uer. Sup 
fovez que von» vous cmb*f «fuies

pour k Brevil C e n eM par une cor- 
1 heilk de beaux fruit* qui vou* fera 
monter k* larmes aux yeux, ni ce 
bouquet de fleurs avec *e* ruban* 
rouge* de trot* pied* de long, traî 
nam a terre; lout cela est Mmpk 
amabdne. amabilité coûtante et qiM>- 
tkliemie. Non! c’êst cette petite bour- 
*c. pleine <k p»e**e* bieviliennes. d*‘ 
billet*, de menue monnaie unité 
prête pour l’instant ou vou* mettrez 
pied a terre au ftrnie «k votre voya 
gc «

I a pratique de la polueKsc du coeur 
«k vient automaliqui, rfHtmsv tente, 
dé* que vous aveit dirigé vgqie âme 
ver* l'amabilité et la cooitoicit véri 
laiks la ikfêicnve, k* égwids dont

je park rr ia»nt pa* une simple faca­
de C e*t ftNffence même et lu preu­
ve d’une tincérifé *an« laquelle l’ama- 
bilité n’est que pur formalisme

<renie* delk at#

Veut avez fait une ou deux v»*ifes 
à l'hêvpual Vou» eM il )amai» arrivé 
d’en faire davantage ’ Non. si vous 
n’avez par la poliies*e du coeur. 
Pour tant, k malade que vchi» êtes 
allé voir est peut-être trè* bouffi aot 
encore, i ai connu une personne qui 
avait pri« l’habit mk d’alkr peu ter 
tou* k* malin* a l’hôpital un elhum 
oti elle collaii <ks coupure* amusan­
te*. prises dan» k» fait* divers des 
joui Mut.
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MUTT AND JEFF Le plus tin montre qu'il ne l'est pas ! BUD FISHER

( >»t i» «ètl*»» fol* T»* 
I _ 9*

* iNf*

FLCA OIROUS

Z7nrp>

N*m. maint*xmmt <■* —ai 4» plaa ?*•*■•*• ohna** !

MéphsnU

r. iS ' * jy

i^^X.in

HI.MUTT/

^rfr

riir.

** ï'-îfrteï

TTir!r

ta i<iA

kiiStl

tt T » l/mufurrirm < *»•!« — Sth ! lût
t« -ur# qmm rnm lu Wnn»

mmiumn. ••
tran^tifklc. «I culm*'. * '

H* vo«l«é*«t Hrm là 
**••^1 •*! •«■•«eMAll 
I* f**rt*n( é« là»*.
«nitnt* fr*«4 prl*

dr«rl«««fr W MU*.
PHUt r«* prw» ><*»■* •«|Miarr»rt pu% 4-hui *c IM«<n«ng»r «pahl* 4'lmm »T« H»« va 1er ••* *■*oj*«r tFadr« *•

O 'Fl! Ir* do»ràr» de\dà»l V*l
re fl««»*e-f r amm*’

f r*«r««*« apIM^e* -mam» l'àae
r j.r f

>t>mu iKfWale* de maire
(r*»d pire 
Km T Q«l

et m*t*t*tiantKt C Mt Mer»r>emm*(e <j«« ne** 
m'mrmnu pan pu 
aider le* gmrimun à
faire te eewreare

j r . m**ae *»cn*elJi de netre Q« U «et *eet«
reareatti *enl TKoma*
e| Laelea Klnee

lev.rt.-e*»eln «a

i »!•>««» «
A <y'\

leleteaaMt ea pla* deLe*|al.-. eetre 
*r.*nd pieref

raee, ehmrgiveale* *4->*<Rifltar »nli
read d«aaea* de* prerhilee*a'ealendra^iMave

i««als ta*
cte*« ftym *mgc«** t

«neat

Æi ïl^<

m&rm
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«Aü C ««; un* II!»
Hüt* m#finifiAU« . «cm 
n\m «i i ••**)■ *fi»t 
un f«imf CM • ♦<»!» <♦*
t*

ft^AMOON WMSM P488EU M«CLUW

J* n* u*if *114 » lèee'<t mt>n
ée«l« é mci *u* ici . C'ctt mon Alma 
M*»*r ch4n •* f«. ic* A* tout*» n *»
conn*its*n«*a

vtoiro* orclomoftt o* pOr* *n fil» Cu« rd

hommo* »oprir*nl r*«rituvo on commonf* A rOdifor 

molllouro* histoirot. Puis cuanA i'tmorimorio fut 

»nv*r»Oo Ml tm#rim« cos HitLciios . .

Tonnorro. M Cobo* Vcus 

•tot ou courant do ♦eu»1 

Vous «vo» AO tolro Ao 

tont.uos étudos A#n* lot 

S« CO* ot los COlléAOS
r m«»s. comment (« * 

vont qu'la mpprtn- 
nom A i*ro oi #c«uot

/
-i
pG>pr 19^^. Kiny Feafure« Syndic air. Inc W<rld nfi> *' icsrl

r C ost i* ouo sont compnt*s los prmcipwlos con 

noiasansos bumoino* , . . «eut co «|U'lt fout pour 

donnor la soit#. U connaissant* of l« codoau par oa 

rrilonro l« p«U Ao I asp rit

la Aifclo. un Aictionnaira. uno 
OécpropM# , fh.stoira Au men- 

uno ant'imotidvo 
•««rua Ao Atiabospocro . «mi 
tonte s atobos los ni«toi>o: Ao 
Mdlor ot un oioti aimanoch 
rural.. Pour atteindre 

plus directement 
votre clientèle 

faites votre 
publicité dans

T rt Tribune !

T>aGrJ-J—

HanforA. si lu n •toit pos oonu A t*mps ovoc los hommos *outo lo o*Ha
y ooroit p»s?4

l'errivio Acs conc* sionnoirrs ir ■» f % 
——> i*«A.on$ «n Aércuto

Le Cavalier 
masqué

PCA^

mm a

*i
ost pooruwot nous A- «ors bion ouo vous, V-s concossron- Trot

«ont tous ormdo «ruonA rwnros. ovoi oaané la partial Voua osocti
vu *os Hv osoi (UStomont la ocrio Ahommos

la Cavalior Mas 
pu# ost vonu nous 
ovortir ot ton o 
ml, lo poau rou 
po. nous o omoné 
Aot AAfonsourt Cost un do

0A
Cavalior
MasquAitn 

«v.«nt 
» Ift bo 

ri'Areont'

jy
I câlurrsd>uie«i
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Jeanne Harpin
— r*

Madam*, e'*** i Yucca Fla»?- . é «ndrult o\j un fera Ma«« il faut #t»*aluman»

vlnpt du mill*» d'ici... **pio«*r un* bomt>* atamtuw*? F*« du* j‘»i»l* lil J* »•••

donner dU d*H«r« •*

**uf%tr*...

l'ai un* vi••li• aut* *ui 

n* t'Y r*ndra |*M*if
m*l madam*

Comm* F*«l. V* «• •"

iCMUM *»ll un< (.null»» p«»f »•

rpndrp » YotCt fltt

V»«« <I«vm »»''• t»rriW«>"«"* « 

m.d.m.l CW »"•

Un ».r» l> mort... oi *•« *»»io« 

j trovortor lo d*»ort »»!• •" oloioo 

nw*t. ca m'ort aOaolomont »■ . 

( mail na Oitat lamala ooa la »a 

vow* avai* pat avarti auparavant

ia vu.* pa.na madama vowl 

p*urr*«i |ama>a m* donner un < 

**t cru* peurpotr* .. |« n «rai p 

• pr*a d* o*t **dr*l»

P*rfalV, parfait! Donn** m*i u- 

na i ut*, *it*. |* *ol» pr*a*4»

Il r*»t* *uatr* l**«r*« avant l••«p»••«•n 

•t (• awia à ml ct**m»n.„ ! **p4r* M*« eu* 

('arriverai IA d't«l dm#a Heure*. Oe c*tt* 

façon, l'aurai amptement de temps peur 

ma rendra » I ««dr** r***rré «us l*ur- 

n«tist*e •*•* *utr*a c*rraap*«»d*nta

Puis I* t'a«d#r A monter t* f

Rscc»ec mal • • . |* v*u*#r#

Va •* aider d’eutr**

Pul*-|#
dert Oops

Prends cette hache 
et va chercher du 
to*i« peur I* f*u d*

J* vais t*ur montrer! J* hdch*r*l aa**a 
d* bets *u It* en aerent pour tout* I*

\
V*td «n art»ru *«4 ma a*mht* 
bm» peur I* f*u... |* vois i*SK

Ali*n»i L* camp est
mend* mù

Tionat !l*perd*a tout I* b*ls eu* l'*l Wtpl CtWpt T» *a sdrssnsn* <
pour VPIX . . . Mort O0 V.t lo tompo . POK» lo Ipv» do comp . . .
m*nt* 7

«•SA. Mm 1
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c*<*r a teui«ura 
dana la H>a ctuclqua 
nouveau plan p«ar
prendra du ppitaon...

Popav# )• vait I 
U pêcha avec 

OacarPOPE»
WW&E •&£«*£

Veut ailes *alre 'N
pewr aw « 
pelaaent .

{«n'eeM* eee 
c as*T Oscar at Ert«

van» aôran’ent id van
être désappamtét »M»ut «Ira
s'il» na prennent a»^ prendra
pas da poisser»» .. fNNM^H

»f perler I 
l« maisonl

i «ans! vam 
une donna 

etacs

L» dinar 
est prfttf

C est 
superbe et 
irenaullle!A*' v Aparechei

'V v n

çt mord S ■ Ja devrais en evair essai
encore é Le po.ssen | peur aetisfelrw (Hear at

» •♦b4!
elfamS

eulewrd hu

/lu vent

^<5 b-/
Merci.

Kotre
broche

est
pleins

'Tom

Kj»..r«> Syi«lu *l» Inc. W.aW rixl*«' reserve.!|_____ \ 7 I \ __________i *-». i L-—I >

CHOU-CHOU par Geo. McMANNUS
pP s

Qu'y o-t-il, v ) easaie de m'endormu, et celle mou 
pape t \ che m’empêche de sommeiller

Voici la mouche sur la 
lampe. Rien de plus lacile. ,

Voici mon journal. Essaie 
de tuer la mouche avec la 
gazette, pendant que ie 
tente de dormir

Je l'aurai 
papa.

7------------- 7
7 D devait être fatigué. A la 
1 minute que j'ai tué la mou­

che il s'eet endormi.

Voici la mouche, papa, tu 
doiJe l'a: peux maintenant dormir 

\^ranquil)e

/

i
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WAO* IX

Voici,
do tointirr* A chov*-»» J'oim* co«o oewv*» 

i« Hi"*»
Quo doit »« foiro 
pour to cooiorvoft

II outfit d'onpour ur *ml

ou*Ilu«>
pcutte* tor

'fa #<

■3ï^'£ëFJ‘.

Lot Pootodto» no toot p*o Or!
•éoft moi» toi tfidicotioni «ontIronoutito

i oopéro ou o» to n'oot OOcoliéot >o voit loi f rmottroIl oo vout poo oo
uo outio Ooutomo oo ploeobol«nor dont cottoVotoi du kOompoinp Oit. olto f*>o piHoopour lo toitotto do

î * ?
Oo vo to

lovor dont
U cour. i »!

i Oui Oit CO 
{ véotllord?

I
Lo Moto dit

OU '* Oit lof

Mwtomont 
i do 42 i«*t

H viotilit trito. 
coi tour» et Jo 
o'ovoii poi ro- 
moroué II «ou

facolloot dO|oun#r J «I io
tompi do mo lovor to têt# 
C oit important cor loi oxporti 
oo rondo mont viiitont lo bu
roou oufoutd tipi.

lo utoo».Un pou do cotto lotion, oft londomoèti
moi chovow» blonct diopo
roiioont. > -narquo II TOU - J *

^^r« to romplocor S

Hk MAHQütZ 
PAS N m 
AU COMPin 

NOTPE NOUVEUE

SECTION
MAGAZINE

RICHARD VAILLANI
PAR

LYMAN YOUNG — TOM MASSEY

Vole« «oo 
doit 14 ro 

pt loto
Co dort Atro la mni.cnftoperdo. un
do Dwmoigroupo do wo wm«s tnortnon*

V uno pisto d'ottormiopo

/W

t Au locoutt on n< ut oorroemot *

^ISJ
Crovoa voui

ou ollo * 4t4 
capturée p«r loi

t Au locoufi oo noua

S
^ vô<

-f—1
X L aiiiot noua 
\ io ««la lo 

copitoinc do 
4*0 potrcurflo

V.

vU

V
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Tr*» birn. 
trr* bien, 
e‘e®i bon! 
Je nie 
rends *

L/% PREVENTION OU CRIME

(>• repérer U melter 4'«a« ^#r*«aa«
e*r »*-• rallMliM.

C omme commiANAire dei 
mœs l’Aï rel-»é que B. O. 

Sa mow? a vite Ia loi depuis 
plusieurs Années.

UYNsJ .

USl
\jju

EN POtUNT DE LONCI.E CANHEAO

Mors c’esi ou venu’ J’irsi ehereber ilemAia 
un csUloqoe de Ia meilleure asAi^»n des EtAis> 
Unis et vous ehoHI- 

rea 90 qu'tt vous
Hour r a !yZ,J^y Br.,»;

r' 'A*

n
Je suis tout énervé! 
Js ne penmis j»as 

qu’une photo des Huit 
frères avaH été 

prise

Elis dit que 
s'est l ob let le plus 

prêt leux de U fAmél­
ie et qu’il devrs être 
transmis a tes ea- 

fanU pois à leurs en- 
fsnls.

ft USSR

Nous suffirons que 
puisqu il fait partie du ce­
lui le le plus profressif. Il 

doit donner l’esenaple.

T Et lui mon­
trons les Avan- 

U<es d’une 
salle de bain 

moderne.

Et fai une surprise pour vous! J'sl 
requ. dans Is courrier, un paquet de

tante Lenour.

C’est le seule photo jamais prise 
farçon* Sansouv-v ensemble.

)

4 NAturrlIemenl pas une de vos petites \
fares n'est très claire.

H

I. oru le
Canhead )*»ne 
son coup sur 
encore une 

fois!

Il dit qu'il veut cons­
truire une salle de bain et 
que «‘est strie lement un 

cadeau pour Etoile .

C’est la seule photo qu’on 
onnatsse od les huit frères 
Sansoocv sont ensemble !

Ouvrs-le.
Cîertrude.

linoi*

Le seul ennui, c’est que le cousin de papa. 
Beos. Pavait prise à une réunion de vieut soldats.

et

Guerre aux mauvaises herbes
"La fièvre des foim n'd pem étr; 

par une maladie murtelfc:. maw elle 
cauve d’mteimmaMcv maUivev à de, 
tnither, de personne,. ,»»» compter 
une «norme perte de temp»'', fart 
icanarquer le directeui méditai des 
aervice, de Toronto, à la suite de 
mesure* qu’il vient d’annoncer pour 
ia guerre au* mauvaise» herbe*. Il 
estime que dam la seule ville de 
Toronto, plu* de 10,000 pet .onne» 
touffrent de la fièvre de* foin*, à 
diver* degrés, dan* te cour* de l'an­
née, dont plusieurs voient s’y ajouter 
l'asthme.

"Il y va de ta santé publique", 
dit le Dr Pequegnat, "et l’effort in­
dividuel et collectif peul contribuer à 
diminuer U fièvre de* foin* si tou» 
travaillent A la suppression de la 
cause principale:

Voici si* moyens que Ton re- 
OOntnt.indc pour contrôici la maladie:

1— Apprendre à discerner le* mau- 
vane, herbe* à tous te* stages de 
leur croissance.

2— S’efforcer de les arracher avant 
qu’elle» aient fleuri et dissémine leur
pollen.

i - Ramasser ou arracher du sol

les plante» éparses et »'en débarrasser 
en consequence. Fauchci le, wiper 
th. ter aussi ra, du soi que possible.

4— -Si les mauvaise* herbe* sont 
abondante*, empioyet le* vaporisa 
leur», 2, 4-D

5— Surveiller le* nouvelle» crois­
sance* dé* quelle* appaiaisscnt. ;

6— Transformer le» espace* oit I 
croissent le* mauvaise* herbe*, eu J

I jardin, en piani* quelconques ou j 
en gazon.

Interrogatoire
—Que fit l’accusé quand il vous 

eut donné un premier coup de poing.’ 
—II m’en a donné un troisième. 
—Vous voûter dire un second. 
—Non, mon president, le second, 

c’est moi qui le lui ai donné.

Clé ëe I* vie
—La croi* a toujour, servi comme 
signe. X est l’ancienne forme du T. 
Les Grecs *e servaient du même T 
que nous, les Fgyptien* se servaient 
du T comme Je la croi*. “clé de ta 
vie".

Orthographe
phonétique

Le maître. — Comment écris-tu 
"pain”, iacques?

lacques, épelant avec soin: P... 
i.... n pin.

le martre. — Tu oublie* une let­
tre. Vois sur le tableau, j'ai écrit
p...a...i n avec un a.

Iscque* — Mais m'iieur. vous ne 
m’aver pas demande comment vous 
l’écriviez Vous m'avez demande 
comment je l’écris mot.

te docteur. — fa regrette infini­
ment d'être obligé de vous le dire. 
Madame, votre enfant est ony.hopha- 
gomantaque.

La pauvre femme. — Horreur de* 
horrcui* C'est épouvantable! j’en 
mourrai'

le doctem. — Calmez-vou*. Mi- 
dame, et ne craignez rien. En lan­
gage humain cela veut dire que le 
petit se ronge les ongle*.

Drame de la montagne
Les deu* alpiniste» italien Ar­

turo Brunet et Saverio Scalet, blo­
qués par le mauvais temps, et res­
tés accrochés à une paroi d'un pic 
des Dolomite, pendant plut de trois 
jours, sont rentre, sam» et sauf» A 
leur point de départ, le petit village 
de San Martino de Castrozza, avec 
l'équipe de secours qui les a aidé* A 
»e tirer de leur Jangeureuse position.

Bien qu’A bout de force», ils ont 
raconte leur tragique aventure. C'est 
alors qu’ils étaient arrivés A peu près 
A la moitié de la paroi qui, a 9.5UU 
pieds d'altitude, se dresse A plus de 
2,000 pieds de hauteur, que !« ciel 
v'assçmbrit brusquement et que la 
neige commenya à tomber. Des stra­
tifications de glace ae formèrent 
sur U paroi rocheuse et il leur fut 
impossible de continuer. Ils se fixè­
rent solidement avec le, cordes et 
passèrent toute U nuit sur ua re­
bord de moins de 20 pouce, de lar-
*e

1.) jour suivant, profitant d’une 
éclaircie, il» montèrent d’environ 175 
(Neds, mats le mauvais temps reprit 
et ils durent encore passer la nuit sur

un rebord de 3 pieds de large cette 
fois.

Ce n est que le matin du troisième 
jours qu'il» furent reperes par une 
équipé de secours, ce qui leur re­
donna du courage, d'autant que leur* 
vivre» s’étaient épuisés et que leur* 
membres commençaient A s’engour­
dir. Ils montrèrent encor* une cen­
taine de mètres jusqu'à une platefor­
me où ils furent rejoints par l'equrp# 
de secours qui le» aida A redescendra.

Piefre buys e» teî photographe!
Dan* la chronique de* cxiatoguea 

d’autographes publiée par la “Ra- 
vue J'Histoire littéraire de la Fran­
ce”, oa relève une lettre de Piei ra 
l.ouys, en 1903, protestant contra le» 
écrivains et les artiste* qui ont la 
manie de faire publier leur* por­
trait*: "Non seulement — dit-il — 
mon portrait gravé n'est publié par 
personne, mais j'ai réfuté même au* 
photographe» I autorisation de l’édl- 
ter et je n’ai jamais tompn» l’état 
d'esprit de» écrivains qui souhaitent 
avoir une "tête célébré". La vio est 
un carnaval où il eat bon de gardar 
son masque d'inconnu’’.

i
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Edgar Rice Burroughs.
Apre» »%«»ir éf» défié pkM T»rw*B. Ir BketMicer ■m>uc«*I ^mêUe 
la Iribw dr Halamha eu leur donnant an ultimatum — m 

retkdrr paisiblement «*u rire prt» pmi la farte.

le kndemaiB laraan ra>oU. rommanoa «4 finalement réunit 
tou» le» fuerrier» disponible» pour la bataille — la terrible 
arme* de Sadar fundtl *ur eux <<mme an* Ut»«nhe et 
bientôt il» étaient resipné» à la défaite î

Aakv- h ra<&i '4Èéi^ ■
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'laraan et le» 
indigt nea combat­
taient bravement 
mai» to»»»- (taxaient 
la futilité de Irut 
ré«t» tance.Le» monKoi», hurlant, enfoneaient la paiiMtade

Bientôt l attai|U« pris fin. t«e» h« mnie» 
de badar deaarmerent le» survivant» et à 
coup» de fouet le» forcèrent de mart her 
à travers le» plaines.

...AU nuit, au «amp du Monte!, Kadar » adteuMi au» pn* «.noiera 
**t est votre dernière « hain e rrM-i-H. **t hokime» entre La fluéVf avec 
moi — on la mort î**a- X^iJ'4

JW* I». -««S» »*tDi?tr b» Fr*t(>w

L -•*.

les tissus synthétiques
Cr lOnUmi* — le K-n« In

(nimk- uotmauU I*-s as*** *>n- 
ttiéUquffi «dit en tète Quoi de 

pour Apargnrr en Islsarit vo- 
ti» couture ce printemps, que de 
j*ojeter la eonrfertioti dune bo»- 
vcile u-.ette en nylon, crU»), «la­
ra on, ou tout autre nouveau tissu 
ntrucrdmaine V le trtr(.-. pnMetui 
pmé A laver et à repaastr «era i- 
pwr«ue aivssi bien que les sous 
Quand Vous verre*, au Centre de 
Couture Huitfer de votre localIW, les 
«• it« l.« i • vm ,«*•• d* il ■ .o i et "■•■ ■ 

tlw>tlqui.-, vota, vorarli *z «mmenccr 
InunédtatenrK-nt,

Etes-vous l une de» ccartorières 
ehec k* qui «ait remix darlieUr du 
Umu ayntbOtiquie à la verge pour 
krjr ««•utrue, «*uce qu'elle* ne sont 
pas «de es de savob comment * y 
prerwtee ? Voici «tore quriquer kuk- 
leetlon» dew experte» «Je votre centic 
«ta «vastuie kxnt pour cnudre, as- 
wrnblei et piquer ces nouveaux Us- 
sus synthétiques.

Tout jabtcd, pou* swupei des

listiK, «yiiUvetiquc* et des Umus 
mixte», assure*, voue d avoir de» ci­
seau* bier, altruist» Ce sont de» tis­
sus except kmneUemenl fort* car les 
libres jtasiSUine». et analyste* en 
éprouvétte* «o*it tlstaes trts proche» 
les une» des autre» Or* a a utiles 
in,»', et pointues «mpActMrora k* 
fibres Ue « «Mekiubler et tic se Ürei. 
quand vous epinfiere».

Quand vcu» a vie-mhk/ le» mc«- 
ceaux d'un vftement en tissu syn­
thétique, suives le prots-de habituel 
«te repas-sage à me mit» que voias p.- 
quez Cependant aseurex-voit»- que 
votre fer à iepassnr est réglé sur 
"ba*” ou «ur "nylon’' ou “rayonne ", 
ainsi qu ùaliqué sur l'Indicateur 81 
votie ter n’*»t pas automatique, ts- 
sayex-en la chaleur en ta touchant 
légèrement du «loigt.

Les. tissus synthéKjuee et les Useu* 
mixtes «Mit, pour la pAupart. moi ns 
dV'.aetidt/ que les fibres naturelles. 
Par consétjwnf, tende* tagérement 
vos ooutuxe» en tas piquant. De cet­
te façon, ta ligne de piqquae sera

assez longue, une foi» le vêtement, 
lepassé pou» empêcher k fil de j 
cesser

Si vous ( iquer. trop itvpidement. 
la coutiue godera peut-être. 81 vo­
tre tissu a ta nui ortie tendance a 
s’effItaehe*. faites une couture an- 
Klatse, une couture ipevèe «ni une ; 
conture surfilée, les lisérés de* j 
coutures et de* outlets devremt être ! 
IrrèUéosfable» et bon trint Pour | 
vous asstuor que vos piqCuc* seront ! 
aufsl durable* que votre t -u. «en- i 
ptaycx dm fü de nylon ou de darron ! 
ou du l'i mercerisé «Je première qua- | 
lit»

R« S< h* » tagéei-nieiit ta tension de !
I votre machine A coudre, quand vous I 
couse* d«» tisaus synUiétique*. Peut

I ajuster la tension lappekï-na» que 
crue dernière était ajustée A son 
point normal sur votre machine A 
coudre, A 1 usine, avant ta livraison 
Ce point ncriml varie un peu avec 
chaque machine A aoudrs si vous 
essaye* tas changement» de tension 
sur un morceau de tissu, vous évi­
terez de faire goder ou d» gâcher 
une couture de veut vêtement.

Employer, une aigiulta neuve et 
fine «tir votre machlm Le» centre» 
«Je couture vous mtliquorocrt ia me.il. 
taure aigutiie et tas greortcui * de 
points rai trwi.iïkICs pour k* «hité- 
icm* Uesus tynthétiqiM* En géné­
ral. U faut employer une aiguille 
No g pci» i«s ti*<ai» -ymh>'!<u«' )é- 
gere et faite de 18 a 30 ptunts pttr 
pf.uce; ou, f: voo* piquer doucmwm 
et «oigsieuM ment. 20 A 34 point s par 
pouce. Pour k-s i issus synthétiques 
plus éj m «vnpioye* une rogiu'Ue 
numéro oru» et iiioügex vos points 
A 1S ou 18 ra» pouce.

Anagramme
— Blanche ou bàuwi que je vc'i» 
Souicnu If pci iis jhwï.
— Elle peut être offensive;
On t’aime mieux defensive,
— Aviron, pièce de bois,
Oui guide un canot, je croit.
— IX goùl très désagréable,
De saveur insupportable.
— En y nageant, le canard 
Jette son cri nasillard.
Réponte ; Rame, arme, rame, a- 

mér. mare.

Une raison
CohUc u-mre tic l ecolc avec *«• 

sac «ta classe «mis le bras Elh: «ht, 
tCMilc a'yetise. i «a maman “I» 
sais, maman, mon sas est plus lourd 

j aujoui d'hui “
- Ah’ lu a* «ta KHiteaui litres'’
.—t>h' non. mars s"es! parce que

j'ai beaucoup ecirl »ui mon cahier.

Devant un groupe <k la Sainte 
Famille. I ÜK demande

--Qital est ce bèbe qm est au 
Imh 1

—Cesi FF.niant Jésus, lui répond 
sa soerrr. 11 est pli»» sage que to, ’J 
ne picore jamais.

- Ce n'est pas étonnant qu'il soit 
sage, reprend 1 the, il est toujours 
avec son papa et «a maman

—Otat individu t*t-ce, Piuauplal?
—Peu scrupuleux, tout à fait peu 

scrupuleux, ce mon»tcur-Jà li est 
venu hier chez moi et, en partant, 
négligemment, il a empoité ta para­
pluie que je lui avais cmpiuntc. «J 
y a deux r-'-
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Le Chevalier 
Rouge

et Le
Petit Castor

T-S ta ♦'

^------------- ^
H'U am v«u4 {mmi reao»vel«r
v«»tr« prêt, ) emprantora! 
pour fa*r« U tomma arr* <*• 
qo« fai déjà, IKmImmw Î

T^T t*>o dovtfti* ! Voua a«

/ poavrs me UiMK-r romrae ça I 
I \r*< ce banqi^«r Simpson qui

propriété d’un autre homme .

K
cno m lame heanc? ! 
uis mal prise !

r f No voua inquiétés pas, ftaeheaue, 
farrieerai peut-être à com atnrro 

banquier

Non, io Rou(0 ! Je ne r 
UâMorai pas emprunter pour 
ms sauver : J écorcherai» des 
auimaus dans un abattoir, 

avant%fo4 vraiment 
dcfoéte. f hevaifer 
^«•rdu ruine d'or ! 
Plus de bonbom 
pour PeUt 
Castor ! Il

1
^ Nous essaierons rPreteniieom t Ld fils du 

baoquier n’est pas asses boo 
pour toi I —

Lafamrs-moi ou 
j'appetls la 
prérot 1

l aisses m->i 
tranqni'le,
Dude Simpson !

banque sont
de l’arcent 

autrement
Vous êta» bien Jolie :
Que diries-voueVous perdes

r

n'auraa pas besoin Il no m'tnquieto 
paa, male j avais 
une fureur à 
demander à 

son pere !

prérot. RMsahetli

Q LE CHAT DE CICERON P™ BUD FISHER,N« pas prendre les feuiHes pour des roches !

QROak » 
CROAK^

&&; -'tWjf J»CP0AIC/-|

MM?'

ïlbk/4^

ii*i]iiaq:iaT4
mm



4 4

fcU»>lU»0*T ItlUtT»» 10 TftlftUMC »AM§DI 4 iUtltH 145 :■ rA^e »•»«

BONJOUR
Les Petits
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Pays où est né 
Jacques Cartier

la iune aide les voyageurs

pnr MAH THE

Ce quelle doit être bonne l'eau des lacs et des 
rivières par ce temps de chaleur. Qu'il doit être 
agréable de paresser sur le sable blond des plages, 
puis de courir se plonger a l'eau, revenir sur le sa­
ble chaud et se replonger. Chanceux que vous 
êtes I ]'ai pense à vous hier en lisant mon journal 
et je ne trouve rien de mieux pour cette semaine que 
de copier les consens que nous donnent des gar­
çons comme vous : les scouts. En- suivant ces con­
seils vous resterez dans les mesures de la prudence.

1— Ne vous baignez, pas seul ou dans un en­
droit non fréquenté;

2— Ne vous aventurez pas dans les grandes va- ‘ 
gués roulantes, elles ont ençlcuti de très bons na­
geurs;

3— Ne nagez pas si vous êtes fatigués;
4— Si vous ressentez une crampe ne vous affo­

lez pas. Une crampe est plus douloureuse que dan­
gereuse;

5— Apprenez a bien maîtriser votre embarca- 
ion avant de vous rendre au large;

6— Ne vous tenez pas debout dans une embar­
cation légère;»

7— Ne changez pas de place dans une embar- 
caion légère;

8~ Assurez vous que votre embarcation est à 
l'épreuve de l'eau et que vos rames sont solides;

9—Ne surchargez pas une embarcation et n'es- 
eayez pas de sauter des rapides, vous ttes mieux de 
faire du portage que de vous noyer;

10—Si votre embarcation renverse, crampon­
nez vous-y et attendez du secours,

1—Ne balancez pas votre embarcation;
12— Ne plongez pas d'un canot ou d'une cha­

loupe légère par un fort vent vous pourriez bien ne 
plus retrouver votre embarcation;

13— Ne négligez aucune précaution qui puisse 
éviter un desastre. Une precaution peut éviter une 
perte de vie.

14— Si vous ne savez pas nager apprenez im­
médiatement et n'embarquez pas dans un canot ou 
une embarcation légère tant que vous n avez pas 
maîtrise cet art.

Bcm bain ! Bonjour 1
MARTHE

l a Bretagne, me* peut', reviem 
hic aux côfe* de la GaspCMt. Fs!* 
et àsscL due combien elle est jolie*

lout autour de ces triasses de 
rocs, de promontoires, de cape, de 
baies dominées par les mont' d‘Ar 
rre et les Montagne* Nôtres, soin 
mets i.tuvagcs et peu clevés, la me» 
rouk incessamment ses ondes im­
menses tantôt calmes et ca?estantes, 
tantôt déchaînées en furieuses colè­
re». ( est pourquoi la Bretagne » ap- 
pelk. dans la vielle langue des Bre­
tons — le Gaélique — ’'Armor . qui 
veut dire Pays de la mer.

blk est arrosée fréquemment par 
des pluies douces, lentes, pénétran­
tes, des pluies fertilisante» venues 
du large Océan, et qui, moudîaeu 
piofomlcment cette terre rude, font 
poiivser à merveilk pommiers ei 
ifze'nes sarrasins et t.eîks. et don 

oent â la prcMju îk une grande ri­
chesse agricole, t ette mer. vers 
louest, cm balayée par une branche 
du grand yourant sous-marin chaud 
venu des AntHks. Se Gwlf-Strcam: cet 
afflu* d'eau tiède donne aux ri­
vages bretons un climat dont la dou­
ceur est proverbiabk. Fnfrn, la me: 
pcncirc de telle manière dans le 
ventre de la Bretagne que les prin­
cipaux ports de commerce bretons 
sont fort éloignés de la mtr et vî­
mes a l'intérieur des terre» sur k* 
fleuves.

Ainsi Dinan, vieilk ville perehee 
sur une hauteur abrupte couronnée 
d'arbres, ceinte de remparts qui dt> 
minaient a HO verges son port fl 
vtal, Dinftii est une vieilk cité gue 
rière. où c*t ne Jacques Cartier, 
qm, en 1534, découvrit le ( anada. et 
le merveilleux écrivain, René d*. 
Chateaubriand dont le tombeau fui 
creusé h Saint Ma U» mi ii do*! 
son eteinc! sommeil au bruit inces 
iant de la met qui grônde ou qui 
pleure

Aux alentours de Saint-Malo, d y 
a les parcs btiitners de Cancaie.

la légion la plus importan*e de 
la côte sud bretonne est celle qui 
entoure et encadre ce qu'on appclio k 
Morbihan, c eat-a-dirt, ia Petite Mc 
Ce Morbihan, dont l’aspect est des 
plus pitlorexqu, fut jadis le ven­
tre d'une civilisation gauloise in 
tense: tin peuple puissant, celui de* 
Venetev a qui l'on doit la fondation 
de Vanne», dominait la légion, peu 
p'e maritime, possédant une fone 
flotte et étendant son autorité air 
toute cette parue de la H ciagne

lout «upics »e trouve la fameuse 
picsqü ile de Quibeion.

Qugtrt cathédrales donnent une 
expression particulière à la Breta 
gne: celles de Qwimper entre autres 
que vous entende/ souvent mention 
ner dans les annonce* de voyage 11 
faut citer aussi de nombreux cal­
vaires. Que de belles choses vous 
veire/ si voua y alk/’

Dans uœ mieiview accordée à un 
hebdomadaire américam. k direc­
teur de l'Observatoire de I.owcll 
lAri/ocaf, M. V M. Slipber. et trot* 
assistants ont declare que la lune 
servira de tremplin aux futurs voya­
geurs interplanétaire*, mais qu'il 
fallait d'abord v aller, ce qui, de 
J’avrs des astronomes, ne k fera 
pas avant quelque* années. A la vi­
tesse de ? milk* à la seconde, ne­
cessaire pour vaincre faliraclion ter­
restre. il faudrait dix heures pou» 
atteindre la lune, et un peu plus de 
deux mois pour gagner la planète 
Mars ! es ambitions immédiates des 
spécialistes se limitent a la planète 
Plirton.

te pour sortir du champ d'attiactioi) 
terrestre. t?oe for* dan» Fcspace feo- 
gm peut continuer indefintoirar ta 
course, en faisant toutefois attention 
aux rayons cosmiques ‘dont «m ne 
sait pratiquement rien”.

1 es astronomes estiment qu'il faut, 
avant tout, pcifccttomrer k* eo*- 
«uûasanccs actuelles wir ce qu'ri est 
convenu d'appeler Tespaie irterpla- 
nctaire*'. Ils pensent, à ce sufe*- 
qu'une plateforme planétaire", ms- 
talke à quelque 13.250 milles «i< la 
terre, servirait le mieux a cette fm 
Ils rappellent que k déparlrmrnî «k 
la Guerre a déjà commencé à obte­
nu de* renseignements sur la haute 
atmosphere à l'aide de fusées robot».

M\ »ii0 ans pour aller sur Pinto»"

Dan» de* consiuions identiques de 
vitevsc. Plttton est a vingt an* de 
la terre, et ks voyageurs pour Pin- 
ton mourraient de vKilksse en roule, 
au retour smon à l'aHet.

Pas brillant !

le poid*. voila

Selon k directeur de IXJbserv atoirt 
de I oaell, le p»im »pal obstacle im 
médiat aux voyages iniciplanétaires 
demeure k poids du ecMnbusiibk dés­
ir oé a propulser I engin qui emmè­
nera ks voyageurs. Il faut plusieurs 
milliers de tonnes dit medkur me­
lange moteur actueikment connu 
pour expédier, sur la lune une fusée 
de 10 tonnes; a une vitesse mfftwn-

Thécdulc r*'c>t pas léè» avancé 
pour s«>fi age. I instituteur a dévidé, 

j cependant, de k présenter au cet- 
tificat d eludes. 1 examinateur lu» po­
se une question:

j —“Quel est k navigateur iUua- 
' tre qui a découvert rAméiiquc?"

Théodute ouvre de g>and* yeux e! 
reste silencieux. I èxammateur alort
séctie

j —“C hristophe Colomb!'*
L'élève, entendant cela, te rente. 
—“Que faitc*-vou*?“ lui demande 

I l'examinateur.
| —’Je croyais que vous appeliei 
le suivant. "

(ofiur enl casser une bouteille
^ Equipement requis une boutrrik, 
un peu d’huile, un tisonnier.

Voici une expérience qui pourra 
vous être utile s'il vous arrive 3e cas­
ser le goulot d’une bouteille dont 
vous \oukz vous servir.

Remplisse/ d'huile k fond de la 
houtciik casser, jusqu'à la hauteur 
ou vous souk/ quelle soit nettement 
coupée: pose/-la sut une labk bien 
hOH/ontak et plonger brusquement

Le sens
des autres

Serpent noir et grenouille Le chien du ventriloque
le «ipem non et U grenouille w- 

vaient chacun dam mwi nllafte. mai» 
aucun d'en» n'enlreprerau un voyage 
Ou un travail quelconque vam en » 
vertir l'autre

Un tour, le vetpenl mur partit icn- 
«trt civile a va votvine la gieiKimlle 
Airivé au village, le serpent non 
fut teyu à bras ouverte pat von hô-
troi

Uutlquev uiManlv apres, le cou­
vert dressé, ils »e mirent à labié et 
•r légalèrrm des meiv qu'on leur
(rivait.

l.r repas termine, tandis qu'ils par­
laient des .hoses du vieux temps, un 
Ktm nuage apparut a l'hon/on et s a 
vanya rapide meat vers eux.

Bientôt, le venl souffla avec vio­
lence loue les habilanlv des maréca­
ges, effrayes, s'échappèrent vers leur» 
abri».

le serpent noir, étranger, sc deci 
<la à regagner son village avant que 
la pluie ne lombàt Mais la gienouit- 
le s’opposa vivement a sxui depart, 
lui assurant quelle le protégerait de 
la tornade

I e serpent non se dit en lui-même 
commrnl me protégera i elle au mi­
lieu de ce marécage où nous som­
me». sans inatvon. sans abri? Stupeur’ 
la grenouille avala le serpent noir 
et celui-ci demeura dan» son ventre 
tout le temps de la tourmente

I a tornade terminée, la grenouille 
tendit au tour le serpenl noir; celui 
ri, apte» avoir remercié son «mie, 
t’en alla heureux et contest.

Oueique» tours apres, la grenouil­
le « rendu à son tout au village du 
actpenl. celui-ci la reçut egalement 
en ami.

Selon la coutume, la table ne tat- 
sl« pa« a être ptèle. 1 heur* du dîner 
«ounée. ils se régalèrent avec de hon«
mets

le repar termine il» parlaient de 
dîmes et d'autre», quand un point 
•oit tic montra du céitt de IXhient, 
une tor Basic t'annonce it.

Ule approchait rapidement et de 
i normes nuages couraient au-dessus 
Idc» arbres, a faible hauteur.

Alois, la grenouille voulut rega­
gner von village au botd du fleuve, 

joù elle avait l'habitude de s'abriter 
! en pareille circonstance.

l e serpenl, reconnaissant, tint à 
| son tour à protéger la grenouille, de 
; la pluie, en l'avalant!

1 a tornade pavée, 1e serpent noir, 
i malgic se» meilirurs sentiments, ne 
I voulut plus laisser aller son amie.

Craignant cependant la critique de 
tse» voisin», il se decisfa enfin a faire 
| sortir de «m ventre la pauvre gre- 
j nouille qui y était demeurée vieux 
! longues heures: toutefois, avant de la 

laisse! partit en voix, il ia mordit de 
j ses vtents pleine* vit venin. t 'est 
j pourquoi la grenouille renlia ehe/ 
! elle très malade, il k» fallut les soins 
d’un habile médecin pour se guérir.

Morale — Méfions nous, meme de 
no» nuillrms amis.

heuripfion
Une feunc knime ik chambre \« 

consulter k meôectr «lu qunriicr.
— Docteui. «lit elk. j'to «kpui* 

huit jour» de rinfluntmalion aux 
yeux. Qu* f«ul-il que je fa»te?

l e médecin favair mptdc
ment exammét

— t^e m»l B‘e»t grave; votre 
vue n'a bflBfMk qK d ur peu «k re­
po* Axhtenee v«im prndant «}>ie! 
que» jour» «k regarder par k trou 
de* terrure*

Un Yrntifktqoc qui n'axait p.«* 
mange deptu* trot* jour*, entra dar* 
un rcMamant vuivi de son chien et, 
aprè» r»\dSr in\talk sur une châM«e 
et Un avoir nu* une xcrvîettc au cou. 
cooimande k menu tout en consul­
tant k chien:

—Veux tu une omelette aux cham­
pignon* «ni de 1a langouMc ma y on» 
ni i»e?

— Je piefcre i omektie. N ous va*e/ 
bien que la l»ngou*tc me donne de 

i l urucairr.
— Je prend» un touinedo» aux pom 

me* I n veux-tu?
—Oui.

j —I t comme de*Mm?
—De la tarte mai*on.
Lé gsuyon qui k venait était in­

terloque ain\i qtic le* autre* convi­
ve* Au dcinert, un gui* inonviettr 

| * appixKha du ventriloque et lui de 
mamta *'îl ne voudrait pa* vendre un 
animal au**» rare. C elui-ci tepondit 
que pour rien au monde il ne * en se- 

{paierait; mai*, devant i'inuvtanc'e de 
! l'acheteur, il finit par accepter HK> 
i dollar* comptant Quand k nouveau 
proprietaire du chien p. rôt, k te 

î nant en laiv*e. ce dernier qui n'avait 
riien dit deput* un nuxtuai x'ccria:

— Je croyanr que tu m aimai*, et 
. tu m a* vendu. Je wu* trop malheu 
freux, je ne parkrai jarnai* plu*!

(hei les loin
Un fou veillait un «k *ex camara-

Histoire de rire
Dan» un salon, quelqu'un lanc 

une éptgiamnit histoire «le itit 
—N insisle-ï pas. dii la maitresst 

Monsirm rrrk-ia! »«. Ig plcisanlr 
Ht

— AA! Monsieur est susceptible? 
— Non, >1 est ... touiti.

Et. pcmlant la srilke funèbre, il chan- | 
lait à perdre haleine tant et si bien ! 
que tout a coup le mon se dresse 
et dit

—On ne «loit pa» chanter lorsqu'on ; 
veille un moil

Atari le veilleur prit une matraque i 
en administra un grand coup sut la i 
léle du pscutlo-caalawe et s'écria 

— Ouand on est mon. c'est pont 
plu» longtemps que cela.

"Chacun pour soi et Dieu pour 
tou»” c'est la devise eieinelle des é- 
g<*t»»e» H semble que certains chré­
tien» l'aient pei fec.'ionnee; "Chacun 
pour soi et Dieu pour m«>i ", diraient- 
ils. s'ils ««aient formuler leur pen 
see pi«>f«iniic. Ni cens là. ni ceux-ci 
n'ont le sens «les autres. Mars a quo. 
sert délie cbiétien si ion ne porte 
constamment dans 1a pensee. dans 
son. coeur e< dan.» ses gesie», nuirai, 
ce pr«K‘hain que ih'ij» .levons aime; 
comme mxis-meme». seltm k com 
manikment qui résume la plenitude 
de la loi?

Il n a pas k sens des suttres, cet 
arriviste toicene qui se fraie un pas­
sage dans les tramways et dans la 
vie. en écrasant les pieds el en de 
fondant le» poitrines a coup» de cou- 
«le

II n* pas k sens des antres, k 
vaos-gene qui ne se demande pas si 
se» paroles ou se» msiuvemcnu, ». 
vue ou «on coeur incomnwxJcm ou 
non ses voisins, le sans gene gêne 
les autre» avec generosiie

I! n'a pas le sens «les autres. ,e 
glouton qui «empiffre ou k gour­
mand qui déguste avec componction 
des ftandives vallées, tandis que drs 
mi H ions d'hommes périssent de ce 
que iMjfre temps hypocrite appc!l» 
«ou» alitnematKvn year on n a plus k 
droit de mourir «k faim au XXe si­
ècle!)

Ule n a pas k sens «k» autres, 
celte coquette, grande ou petite, qui 
veut concentrer sur elk tous ks ic- 
gai«l» ci qui »e fait bullet aux dé­
pens «k* "chères amies plus lernes 
ou moins entreprenantes".

Elk n a pas le sens «ks autres, cel­
te perruche qui, a elk seuk. jacasse 
vomme une voilier*, ««onunc tool 
le monde par k récit de scs mai 
heurs ou de scs joie» et na tamaiv 
ie ioisu divoulrr un* confidence

Me a a pas k sens des autres, 
cette elegante qui elak ses toiktlrv. 
ses hi|oux et ses fourrures quand »l 
y a »lan« notre monde cruel, des mil- 
lions d'enfants ma! vêtus qui gielot- 
lem sou» le kmet «k la bise.

Il n'a pas le sens «ks autres 
Hk n'a pas k sens des autres Ke 
ga'der auioiii de vous et vo«is crsni- 
pletcrer faute m< ni celle galerie k 
portraits Regarder en v««ts et vous 
peurrer conjrtgiter k verbe à toutes 
ks personne', en .rimmrnvant p..r 
la premier* Je n'ai pas k sens «k» 
attres Non» n'avon» pas le »et« 
des aolres

Fl iruri Itsrme qrt: jttgt «k at haut, 
ai-je tcficmcni k sen» «k» autres'’ 
le voudrais en être sûr

El pourtant. It sen* «ks autres 
c est non pas une vertu, mats un 
compost d, mi.'k vertus, humble» 
ou brûlantes

>o*cpt. MNUCX.

dans l'hutlc IVatrrmtlé d un nson- 
j nier brun rougi au feu. Vous esten- 
j drea viol s un craquement et vous 
consiaiercr que U borilerlk «est ctu»- 
pce au ras du liquide

Vtms Iran»formerer ainsi, en ne 
recipient presentable, votre bemleille 
cassée: un verre cherché potirra «k 
la meme fayivn être transforme en un 
verre neuf. En enkvant a pitisuur* 
lepnso' une certaine «juaniite d’huile 

j et en coupant . flaque fois la homeilk 
comme poux venom «k l'indiquer, 
vous découperez ainsi une aérn d ao- 
neaux «le verre.

NOIE — < oui me k v.irc rat un 
corps mauvais conducteur «k la cha- 
ktrr. il faut un certain temps, s'il est 
épais, pour que la haute icurpcranirf 
communique* à ftatérietir de la 
homeilk se transmette au «khtvra et 
pr voque U drlatalave «k la pairie 
extérieure. Si l'ékvatron «k la lempt- 
ratutt es: brusque, comme dans !rs- 
périence ei-tkvsu», la «filatarioe ne 
peur se faire qu'a finicticur, et pu 
suite il y a rrqùure.

t 'es! ptsur cette raoon qu'un ver­
re froid se bitse si non» y veisona 
«k l'eau trop chaude, surisHi! a' k 
verre est épais. Nous parlons, naïu- 
reli-meni, du verre ordinaire et non 
du verre trempe d«>nt l'avaniage est 
justement de potivoir supp«»rtei k< 
bru que» variations de temperature

Les animaux
rient-ils \

Si nous en croyons k pvcle. cer­
tain* animaux pkuren! k cerf, a- 
vaot que de mou-ir, verseiarl quel­
que* I, me*, fi y a aussi le» "larmea 
«k crocxxfik'—, «nais ça, c esl une 
autre hisiorre!

Et k rire.’.™ drrez-yous.
Eh bun' api es avoir kinguement 

eludrc la chose, certains savants, et 
non «ks moindres, ne seraient pas é- 
kiignes de penseï que quelque* ani- 
maiiv. au n-Mvns sont nis.tptibk.» «k 
sourire et même «k rire. Êarmi ce* 
animaux, il faut citer ks chien» et k» 
chevaux.

I! y a «k/à une quinzaine d année* 
que l'emment Raphaël Dubois mon­
tra à ! Irvviuut General de Psycho- 
iog'c. à Paris, quelques pixvtogia- 
phre» tout a fait intéressantes à cet 
égard.

I une d elles était celk d un jeune 
lévrier à qut «m tcndaii un morceau 
de sucre. I animal, assis, {egarde k 
morceau convoité; il a comp is qu i! 
l'aura, mare que sa maîtresse, e» ne 
k lui donnant pas tout <k suite, en­
tend simplement s'amuser metln sa 
patience à ! épreuve. Metlor sait 
qu or, plaisanle. et voilà ce qu: k fart 
nrc Se» mâchoires sont légèrement 
écartées, se» lèvre» supérieures se re­
lèvent et découvrent une paître «k 
ses dent*: son oeil est vif. tou! non 
corps s'agite et vembie secoue de 
légère* convulsKM». Huet ruxle ««un 
me vous farte* vous-même quand on 
vous conte une bonne histoire, et 
que vous vous “tordeï «k rir»'.

Discwrj
Le politicien qui harangua depuis 

lr«u* heures, dit soudain a l'asseot- 
hke ''le regre.te d'avoir park aussi 
longtemps, mai» je n'ai pa* de n«,> 

1 Ue "
lin elecîeur lui trk "Oui. tua» d • 

! * U» cakndtitr deirkie vous".

PP**» ■ Sjo
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PARIONS QUE VOUS L'IGNORIEZ!
Pour rimtaüVer le* combattant* 

ie Corée sn légume* frai*, le* Amé­
ricain* ont Inatalié an Japon d'tm- 
ponanu centre* d* culture*

Leur étrangeté vient de oe uuélle* 
aa pesaent de tout »nl. Il »ufflt de 
grand* bacs où de* plantes reposent 
«ur Je* piateau*. leur* racines plon­
geant dans l’eau. On peut ainsi ré­
gler très facilement leur nourriture 
en sels mmerau*. fair# circuler us 
courant d’air à la température la 
meilleure

Le# rendement* sont en moyenne 
HW fois ceux que l’on obtient dsn* 
la terre La qualité des legume* est 
Indiscutablement supérieure : les 
plantes n’ont plu* à craindre ni 
leurs ennemis ni la gelée

Quelque qua torse milliard# de 
nerfs sillonnent le cerveau et la 
moelle eptniére de Ihomme

la> paon, elles le* premiers chré­
tien*. Hait l’embleme de 1* résur­
rection

LA QUILLE 
MYSTÉRIEUSE

Fitbrtqug'Z. av«c du papier fort, un* 
ône creux, sorte de quille à Tin- 

r *rteur vide, sans dessous. D’autre 
part, vous vo*is procurerez une pom- 
rne, qui pm.sse être recouverte par

FIG 2

1* quille. Il faudra également con­
fectionner 'fig 2> une enveloppe en 
psitier mou. recouvrant exactement 
i* quille qui abrite sa pomme. A 
volonté, en serrant l’enveloppe ou 
en desserrant les doigts, nous pou­
vons faire apparaître successive­
ment. la quille, la pomme ou fout 
fstre disparaître: c’est une affaire 
de doigte Dans ces manipulation*, 
le b*nt du c6ne doit être penché 
ver* le* spcctat-urs. pour qu’ils ne 
# «perçoivent pas de Isgeucement 
du leasmi*

Au cours du Moyen Age. on l’ap­
pelait 1* noble oiseau et sa chair 
était regardes comme la viande de* 
Preux Dans les festins on fce ser­
rait en grgnd apparat avec sa pa­
rure dé piunie*. rattachée au mo­
ment de servir

Souvent avant de découper ce 
meta de choix, te chevalier pronon­
çait un voeu qu’on appelait "voeu 
du paon” et qui augmentait encore 
la solennité du festin. Par exem­
ple, il faisait le serment, la main sur 
le plat, de pianter le premier son 
étendard sur telle ville qu’on allait 
assiéger, etc. . . Puis chaque con­
vive. en recevant son morceau, fai­
sait son voeu du paon, dont 1 Inexé­
cution aurait entraîne une tache 
sur son écusson

Un mal de tête peut avoir 204 
cause* différentes, d un sir trop vi­
cié A iné chaussure trop étroite.

La constitution physique et les 
habitudes des hippocampe* sont 
aussi déroutante* que leur aspect 
extérieur. D’abord leurs deux yeux 
sont absolument indépendants l’un 
de l’autre. Iis s'attachent aux al­
gues. aux plantes marines au moyen 
le leur queue prenante comme celle 
des serpents et des singes. De plus 
le mâle porte une poche ventrale 
comme les Marsupiaux dans laquelle 
U “couve ’ les oeufs pondus par la 
femelle

MOTS POUK RIRE
Un Américain et un Chinois s'en­

tretiennent des progrès de la tech­
nique, L’Américain affirme que, 
grâce aux trains express du métro 
de New-York, il économise tous les 
jours onze minutes. Le Chinois :
Et que fais-tu avec ces onze mi­

nute* ?

— Quelle scie ! Nous avons raté 
le train et le prochain ne passe qu* 
datai une heure.

— Oh. 4 nous deux, ça ne fait 
qu’une detnt-heure à attendre chs- 
cun.

L'CLCPHAtITSAC/tC JS

Deux amis se rencontrent
—Tiens. eofnfi»**nr vas-tu? et ta 

femme?
—Ne at’en parle pas! elle me fait - 

une vie! Figure-toi que toutes les 
nuits elle rêve qu elle a épousé un 
millionnaire!

—Ne te plains pas. mon vieux 
Mot ma femme, c est !e jour q«i elle 
rêve cela.

E51g» — je commence à croire que 
vous m’aves épousé* pour ma dot 

Lui. — Ma fol. très chère, conve­
ner, que je ne l’ai pas volee.

\
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MAIMItli

I n fimlwe roumain ruppeUnt le 4in<(ui*me annlveriair* de la 
«(«llaiÿoratioii rsaiana-raase. Timbre pour la foire internationale du 
e»M»f»or-.*e de N Sarre ite-^no’r» indépendant entre I*Allemagne et la 
France!, et pour l’érection de »on nouveau gymna**e En bas : timbre 
des AaftMIat neerland.iiNC . éurimprime, avoc une n*Mivelle valent et 
nno éurtave. pour venir en aide aux victime* des inondation* de Hol­
lande. Timbras R»#d-africain*, en l’honneur de l’Infirmière de la 4 roéx- 
K **i<e. *n mu venir d une ancienne caravelle. lrn autre de la premiere 
république «ud-africaine lêmi* en IftfS).

FAITES CES JEUX 1 UNE ANECDOTE AMUSANTE
UNE LETTRE A LA FOIS! 

TENNIS

MOLLET
Point ne sera besoin de bottes de 

Sept Lieues pour Jouer cette partie 
de tennis .. car avant qu elle ne 
vous tombe dans le mollet, il ne 
vous faudra que quatre pas !

MOTS 4 ARRI S :
1. —Insecte ou vêtement féminin, au

choix. >St
2. -—A des ailes, mais n'est pas un

oiseau, (ft)
3. - Additionné de glycérine, cela ex­

plose. ift)
4. —Cela peut æ redresser évidem­

ment. <5>
5—Quand les noeuds sont défaits, 

c’est ainsi, «ft)
Repunae* : — Tennéa - Sentir - 

Mentir - M inier - Martel - Mollet. 
Mante - Avtoa - Nltro - Tordu 

1 * Knooe.

"Mes-leurs, dit un Jour Fontenelle 
4 quelques savants invités à diner 
dans sa maison de campagne, venez 
donc m’expliquer un curieux phé­
nomène qui se passe dans mon Jar­
din. Cette grosse boule de verre que 
vous voyez là-bas, exposée au soleil, 
est brûlants par dessous, tandis 
qu’elle est froide à sa surface.M

On approche de la boule, on véri­
fie la température dessus, dessous. 
C est incontestable : elle est chaude 
dessous, froide dessus. Chacun se 
met l’esprit à torture pour expli­
quer cette invraisemblance: on dis­
cute ferme, pas toujours aimable­
ment; et à force de raisonner on 
déraisonne.

Alors Fontenelle av4K un Imper­
turbable .«ang-froid :

' Messieurs, dit-il, c’est mol qui 
su*s l’auteur du phénomène : c’est 
donc à moi qui! appartient d'en 
expliquer la cause Quand Je sms 
entré dans la Jardin, un peu avant

votre arrivée, j’ai trouvé la boulo 
chaude per dcast* et froide par 
dessous. Je l’ai retourne*» : * g

(a \

pourquoi you* l’svex trouvée fioils 
par dessus, chaude par dessous ’

On rit beaucoup de !» mystifica­
tion: quelques-uns même un peü 
Jaune.

Quelques mois pour rire
Do grand violoniste donne on c^n- 

gert i Toper*, devant le souverain du 
ays cl ><wt épouse. A la fin de clia- 
ue inorceau. i* reine, «rthotisiismee 
si h oknr de Tarttstc, lui sourit. 
,c nsaafro sourit à son tour, si ne h- 
e. sourit encore.
A D tin du concert, le gr ind

ih,nm* *ll .fi «c prcscote J ois U Urge 
|u violoniste, pour le prier, de la 
bait du roi. Je bien v<juk>ir »e ren­
iée *u paliis

Akjr* rauoe devient tout pâle
— Mais, Monsieur, je vous ïffir 

ne que Cc*U la retue qui m'a souri 
é* o*CrC?

rendant la prenne» e repfesewtaiKWi 
; d une comédie, un coup Je sifflet slrt 
i dem part Je Forehestre:

—-Ca ne m’emeut pas. dit T auteur 
à un Je sex amis le sac* jæ qui cela 

| viem c'ext le colonel Dur ami. mon 
I cnnem» peraonne)

Sou*ia«n le* stflicts Ve multiplieot.
—1 ouiourv l«É ct*l*wel? demande 

i !* tm*.
— Fartaitement, répond l’autre
—Ak>r%, iJit Farm, il eat evident 

I qu’il a amené »vec lui un* bonne 
partie de *on cégnncnt.

i lotit le monde eM ivre mort. Les j 
! bouteilles gisen’ renversées. Une i 
souri» s'app ic. grignote quelques 
miette» Je pain, et goûte un liquide 
icpandti sur la nappe: du gin. l a 
première impression est mauvaise: la 
souris lotisse et frémit. Elle croti 

; boire du feu Mais, b»ent«K. ^Ile i’at- 
( fermit, continue, *5 sent mieux, et 

;rouve celle boisson nouvelle franche 
! ment délicieuse. A U tin. il n’est rien 
! ion elle ne * estime capable Apres 
'tne dernière jorgee, elle s’écrie "Ht 

; maintenant, ou est le chat? A nous 
' deux!’*

80 jours sans manger
Herman, qui se présente sous U* 

nom du "magicien d ivine”, prétend 
avoir battu le record du monde du 
jeûne en restant qttaite-vtnglv jours 
enferme dans un cercueil de verre 
scelle

L’été dernier, le “fakir burmah’, 
autre spécialiste de ce genre J. 
sport, était resté soixante-douze jours, 
trots heure», trois minutes sans man­
ger, à P derme, en Sicile.

ms POISSONS FOSSILES 
,VIH X m PU S DF #0 
VIII LIONS D*ANNEES

Une expcditioa zoologique s dé­

couvert, près d’Imphal, capitale d« 
l'Etat de Mampur, à la frontière de 
l’Awam et de la Birmanie, une sèche 
fosvile. qui >era»t vieille de 40 à 
bO m»li ion v d’amtées.

L'expédition a découvert, d’autfd 
part, dans la même région, des pie*«es 
portant des empreintes de poisson» 
fossiles, ce qui tendrait à prouver 
que l’Etat de Manipur *fc trouvait 
autrefois sous le» eaux.

Quetliom
—Qu’est ce que le l»t vie la riviè- 

re?
—Cest ieudiou ou les »«»♦**.*«<• 

4C COIR lient.
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J,
Le commandement de charité ne doit pas s'ap­

pliquer strictement envers les personnes aimables» 
ce serait trop facile.

■¥

ST F. SO. — .4u bureau où je Irai aille .te Ironie un jeune 
homme, dans la trentaine, qui a le don de me mettre les nerfs en 
Tiuil* : il énerve aussi tout le personnel, rums ne pouvons absolu­
ment ffos le **sentir". U est affreusement Imtard et disomie de 
tous les sujets, de ceux qu'il tonnait comme de ceux qu il ne 
connaît fuis ( hé J as, ces derniers sont cent fois su fier leurs ! ) Il 
%>eut en apprendre à chmcun, se croit démesurément unportant, 
stmafLine être le seul employé compétent, rit très haut à tout propos, 
en somme, il est exagérément content de sa fiersonne et ennuie tout 
le monde avec d"interminables histoires dont il est le héros et qu il 
intente avec une audace étonnante. \ous ne pennons plus l endurer.

R. — Voire ramai »<le de bureau 
dr la catégorie de§ “exerts* ignorant*'* 
beaucoup en voua expliquant, par le menu, le* detail* de fahri* ation 
de la bombe atomique et cela avec une aaiMirame déconcertante. Il 
prend prétexte à tout pour expliquer, comme vou* dites, ce qu'il con­
naît et ce qu'il ne connaît pas. Cette attitude infantile relève d une 
certaine naïveté qui fait que cet adulte ne distingue pas, peut-être 
a cause d'une imagination excessive mal contrôlée, la frontière 
qui existe entre le rêve et la lojditr ni où m Mtue la ligne de 
démareation entre la vérité et le mensonge. Mais il ne faut pas 
oublie! que le commandement de charité ne doit pas s appliquer 
aliirtement envers les personnes aimables, ce serait trop facile. 
Il vous faut continuer de manifester beaucoup d indulgence enters 
cet adulte peu évolué tout en tâihant de l'éviter le plus possible. 
Cela pourra être difficile puisque vous travaillez dans le même 
bureau mais vous vous evitéré* un tas d et»nui* en ne lui posant 
jamais de questions susceptible* de vous attirer de longs commen­
taires ou explications. Prétexte* au l*esoin un travail urgent à 
faire lorsqu il se lame dans ses élucubration* mais n'oublies surtout 
pas. qu'en dépit de tout. vou« ne devex pas manquer a la charité 
chrétienne.

• rompre avec votre soeur, craignant 
’de lui causer du chagrin. Votre ca* 
nest pas unique, there aime, beau­
coup de jeunes gem ont épouvé la 
soeur de telle qui fut leur première 

: flamme, changeant ainsi d'adresse 
' poor flapper ... à la même porte ! 

fout finira par « arranger, le voit* le 
souhaite.

j ritable ac<.i#rr: deviendra bientôt 
une habitude vi vous a v voyez pas 
dés maintenant. Per me nez-moi d“a- 
KHiter que ce n'esi pas en agissant 

I ainsi que vous vous préparerez à 
être heureuse en menage, plus tard, 
lorsque vous serez une femme at 
ccmplie. Si vous vouliez savoir c? 
que votre ami entendait lorsqu’il a 
a dit “les entants c est pas pour moi ", 
il fallait ie ku demander sur le 

i champs 11 faut bien sur discuter de j 
cette question importante avant de se 

; marier et decider ensuite soi-même, 
j a la lueur de son bon seas, ce qu'il j 
faut faire. I,es massages à J’huile ! 

i d‘olive chaude activent la pousse des 
cheveux. Couper le bout des cheveux i 
leur redonne une nouvelle vigueur i 
Brosvez-les à I aide o une bonne brou- * 
xe. son et matin, cela est très bon 
pour k cuir chevelu, l e dernier pli 
de votre lettre aurait d(i être fait vers 
la dioite. sur le dessiiv Vous me re­
viendrez ?

répondrons egalement à toutes té* 
intéressés Bien vôtres. Us Refifèeu- 
ses de Sotte-Dame de Charité au 
Refuse. J(f. 5e Avenue, Village St- 
Chartes. DrummoodviHe. P. Québec.

R. — Il «rn fait plaisir de publier 
votre lettre, l’espère que Petite Fille 
lira ces quelques lignes et se mettra 
en communication avec vous. Je aé­
rais très heureuse d'avoir pu voua 
aider à recruter quelques membres. 
Volte mission est belle et ne man­
quera sûrement pas d'attirer des âme* 
généreuses désireuses de servir.

MARJOLAtSE
Adresse : Courrier de Marjolaine, 

Pfcge féminine.
Vu Tribune, Sherbrooke

Co rresponda nce

fait probablement partie 
qui croient vous obliger

TIMIDE — Quand an jeune ham 
tn* vient noun reconduire après une 
dun.%e queUe formate tim\ ient-il 
d'employer Je voua sememe.

R —- ( est k teune homme q/ 
doit remercier la icuoc fille de lui 
• voit accordé une danse. I! n’y a pas 
de formule toute laite dans ce cas. 
la simplicité et le nantirl doivent 
suggérer un aimable tourne, gentil 
geste d'appréciation remplaçant avan­
tageusement toute parole

HH Rb MAMAS — Que diréi 
u tnprendre la lavent J un bébé ? 
Vous me rendriez bien sers ne en 
publiant celte lisle dan* un tie vos 
prix hatn* courriers $t intéressants. 
Merci.

R — la layette de behc com- 
picod : 4 douzaines de touche* as 
ao'üe* de grandeur; 6 grands piques; 
12 petits piqués . 2 culottes caout­
chouc 2 douz. épingles de aûrefé ; 
t pet Us bavoirs . b gr«nd* bavoirs 
en aerviette éponge ; 12 panes de 
i haussons de lame , k camisoles as 
•orties de grandein ; 3 chandail* de 
laine : 1 bonnet de laine 1 paire de 
mitaine» ; I paire d* iambicic* en 
lame ; ? robti. 2 jupons. I kimono 
court. 1 kimono long . 3 debarbouii- 
lettc-s en ratine legerc ; 1 grande ver 
viette éponge pour k bain * hou 
teilles et tétjnes ; I bouteille d’huik 
lusse ; 1 boite de pondre de tak 
1 châle de laine ; 1 robe longue ave*, 
jupon et bonnet nu tin trousseau de 
baptême

MOS K'A — Je mus nnitee a 
hn mur lape qui aura lieu le 1er août, 
p* urne:-vous me faire quelques sug­
gestions pour ma toilette ? Je suis 
shàlainf aux' yeux pers et suis âgef 
4fi Us ans. Merci.

R. — Une pente robe de toile ou 
imprimée errait lies jolie vous un 
manteau dit ‘‘cache poussière” 4-' 
te ink contrastante fous kx tons de 
bleu, vert et rose doivent vous avan 
tager l>es accessoires blancs seiaient 
«k mise.

Mi HCI. MARJOLAINE — Vous 
Itu n problème ie n ai que treize aux 
et Ion me donne 17 ans. te la est loin 
di me faire plaisir iar te xsnidrais 
parante mon âge. Four lam, fem 
pleur très peu de rouge a lestes et 
eruore moins de make-up" Que 
foire 1

R — Ma chère petite, n êtes vou* 
pas plutôt flattée «k paraître J7 ans

Qteta

au lieu de 13 ans ? C 'est l’impression 
’ que me donne votre lettre car, voyez- 
\ous. il vous serait tellement facik 
de paraître voire .»ge w vous k vou- 

j lie*, réellement. Vous êtes trop jeu 
ne pour utiliser k rouge à lèvres et 

) surtout k “make up” cela ne peut 
que déparer votre fiais visage Vous 
auriez lair beaucoup plus distingue 
si voua vous contentiez de donner 
à votre visage de simples soins de 
propreté et ai vous brossiez vos che­
veux tou* ks ictus en les laivsant 
retomber naturelkment. évitant les 
coiffuies trop élaborées Vous surez 
bien le temps, alkz. de vous corn 
pltquer la vie avec tous ces problè­
me*. k monde des adultes vous ou­
vrir» bien vite se* portes et vous 
serez peut-être alors obligée de vous 
“refaire” une beauté Fn attendant, 
sovez de votre âge. v est tout ce qu 
importe.

COLA k A N /‘A/VA — Je suis 
ton ee de **nr mon ami en nuhrtte 
étant donné qu'il a déjà frequente 
ma soeur ps‘ur la délaisser au bout de 
quelques nuns. Ma soeur a eu heau- 
ioup rie peine et. psmr t elle rmixon. 

[mes parents ne xeutenl plus le 'tur. 
! ("est a mon tour de souffrir et de 
! pleurer bous eut. Si mes parents up 
j prennent que ie le ren* ontre. j'»i 
\peur qu'ils m'empêchent de sortir 
! car ils sont très sévères. Les parents 
de mon ami %*>nt plus compréhensifs 

* et nt ensourugent. Aidez-moi, je sous 
! prie.

R — Si vraiment, ce jeune hom­
me vous aime et desire vous epou- 

| scr, il va falkwt faire bientôt cesser 
CCs fiêquentanon* “en cachette". Je 
compicnds très bien que vos parents 
aient blâmé 1 attitude de ce garçon 
qui aurait dû. dèx qu’il «est aperçu 
vous aimer plus que votre soeur, 
cesser de jouer double jeu sortir 
avec elle et vous écrire des bi’kts 
doux; leur réticence d aujourd'hui est 
peut-être due au fait qu’ils redou­
tent pour vous k même abandon et 
le même chagrin Si ce jeune hom 
me vous a ton jour* respectée et si 
vous êtes sûre que vos parents n'ont 
que cela à lui reprocher, vous de­
vriez en parkr à coeur ouvert avec 
eux. Dites leur que vous faîtes de» 
protêts sérieux et que votre bonheur 
set a il incomplet si vous n'ohlenie/ 
pas leur entière approbation. Votre 
maman se montrera compréhensive, 
j'en sms sûre si vous lui expliquez 
que votre ami n a pas agi ainsi pour 
mal faire et que s'il a tarde à vous 
avouer son amour c’est qu'il ne .i 
vait pas comment i’> picixlit pout

SYLVIA — la femme de mem 
patron ailerui un %<be ( elle dame 
m'a toufemnt traître plus en amie 

‘ qu en employée de bureau de wn 
! mari, elle m'invite chez elle, m'offre 
: un tudtau aux fêtes, etc. Convéderant 
tout t ela. quelle des rait être mon alti­
tude à Larrivee du bcht % Des rais 
je la visiter a l'hôpital ? J.ui envoyer 

1 un cadeau ou faire un cadeau au ht 
i bé ? J'aimerais bien faire les i hoses 
et je m en remets entièrement a 

i \os lonseih. Mille nieras a Lavonce.
R — Ma chère Sylvia, puisque 

cette dame vous a toujours considc 
rce comme une amie, il convient de 
souligne; gent.mcm la naissance de 
son hebe. Des que l'enfani sera ne 
envovez des fleurs, à l’hôpital, au 

| nom de la maman. Attendez que! 
que* jours pour lui rendie isite et 
apportez alors un petit cadeau pour 
le bébé. Ce dernier cadeau n'aura 
pas besoin d'être dispcndicu. ce qu’on 
considérera surtout c'est voue atten 
non délicate. Vous pouvez offrir de> 
petits chaussons, jouet aux couleurs 

: vives etc. Il convient de re pas faire 
une trop longue visite qui pounait 
fatiguer la maman.

ROI R VET!Ql LI TE — Quand 
doit-on remercier les personnes qui 
envoient un cadeau de rimes? Mon 
mari et mssi avons fan parxemr un 

‘ladeau assez dispendieux à une amie, 
lors de son mariage, et nous n avons 
pas eus ore reçu, apres trois semaines, 
un nurt de remart iemenls. Je atwfirms 

j que notre amie manque grandement 
| a I étiquette. Qu en pensez-vous, Mar- 
i foltunr ?

R — On remercie habuuettemrni 
dans ks trois semaines qui suivent 

j k mariage le* personne» qui ont fait 
i un envoi de cadeaux Dan» le cas de 
; votre amie, il *e pet»! quèlk au étc 
dan» }'im|X>s»>bilite de vous letnet- 
cier pl«*s tôt. a cause d'un vovage de 

i noces prolonge, pai exemple. Mille 
autre* raison* peuvent aussi mou 
ver *on retard. Quand vous' liiez et* 
lignes. j« «oppose que vous alliez 
reçu k mot de remet ciemcnt que 
vous êtes en dieu d attendre

AN A MOI R EAR DESSUS LA 
JET E — f ai 17 ans et jv»m réguliè­
rement avec un gardon d* 21 ans qui 
a beamoup de qualités II v a quel­
que temps, ncmjt avons eu un acci­
dent d" auto, mon arm a applique 
brusquement les freins et te me sms 
frasturé une tombe t omme i étais 
nu u pu b le de marcher, mon ami ma 
transportée dans ses bras et il en «

; profité pour m’embrasser mats il 
j faut dire que je ne me déballais pas 
bien fort. Je me denumde maintenant 
s'il n a pas fait exprès pour que te 
me irmture la jambe afin d* mem- 

; brasser et faire tout ce qu'il a ta.t.
Ai-je raison ? Ma mère trouve que 

: nous tommes trop te unes pour mm* 
\ marier, qu'en pense:-sous ^ Un jour 
\it ma dit: les entants, c'est pas 
pour moT. Pense:-vous qu'il soûlait 
dire qu'il n aime pas les entants ’ 

j Aurais-je dû lui demander d'expli- 
[ quer vt pensée? SU n'edme pas les 
\ enfants, devrais te le laisser? Pou* 

me dire comment fane
j pousser rapidement les « heveux ?

R. — Ma chère petite amie, je
j crois que votre maman a raison.
| vous n ave/ pa* la maturité qu'il 
faut pour envisager maintenant la
vie tk menage et je me ixrm^ts mê­
me de vous dire, au risque de pas 

! ser pour sévère, que ie suis eton- 
• née d'apprendre quelle vous laisse 
i vous promener en tête à tète avec 
votre jeune ami en auto. I ‘accident 

! qui vous est arrivé est vraiment peu 
| grave et *i vous continuez scs ran- 
j données, de plus sérieux accidents
j sont a redouter, ces derniers laisse- 
! ront peut-être des cicatrice* beau­
coup plus profondes et cext voue 
âme qui sera marquée. N'alkz pas 
croire que votre ami aura besoin de 
susciter un accuknt d'auto et de von* 
fracturer une jambe chaque foi» qu'il 
auri* envie do vous embrasser C e 
qm lut d abord k résultat d ut vc

BELJGIEUSES de DRtMMOSD 
VILLE — Nous venons de lire dans . 
votre courrier du 27 turn, votre ré­
ponse à Pente T ilU qui desire se j 
faire religieuse t omme nous som j 
mes précisément à faire du recrute- ! 
ment pt*ur notre < ommunauti, les 
Soeurs de Noire-Dame de Charité 
du Refuge, nous sous serions très 
re* on naissant.si vous pouviez insé- j 
rer les quelques lignes que voici 
dans votre p rot hum lourrier. L* but \ 
de nos oeuvres est de travailler au j 
salut des âmes. N ou* prenons soin i 
des enfants, des jeunes filles qui ont j 
besoin de protest ion, des enfants ne- 
gliges et abandonnes. Joutes les oeu­
vres d educatum et de ré édut ation 
sont nôtres. Nous faisons aussi de [ 
l’enseignement régulier avec, en plus . 
enseignement ménager, art culinaire, i 
couture, etc. Si Petite Fille desire ! 
d’autres renseignements rums l'invi­
tons a nous et rire et mm* nous fe- ! 
rons un devoir de la renseigner per- j 
sonneliement si elle xeut bien nous ; 
donner ses nom et adresse. Nous I

Avant étudié avec beaucoup d'in­
térêt l'histoire du Canada, un étu­
diant de I os Angeles, Californie, «ai 
désireux de hire un voyage dan* no­
tre pays en septembre prochain, à la 
sotte de sa graduation D'ici là. £ 
aimerait correspondre avec jeune* 
gen» et jeunes filks de Sherbrooke 
et de la région de» Cantons de TF*. 
Son adresse e»l la suivante I aw- 
rence W. D. Brooks. Hôtel Strand, 
72V South l mon Ave.. Los Angeles 
17, California, U S A.

Réclame
Un journal reproduit cette affi­

che-réclame lue a la devanture d un 
blanchisseur d« Chica|o:

Vc v<<ii« mariée pa< 11 !
Sou, lawn,, rep*won* 
e! recoœxms ie, boulons.

Fl mal,*! cela nous fardons tou­
jours le wiorue !

Charmant. Mais on re se mari* 
pas que pour faire entretenir son lin-
*«
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Solution du dernkr prohkmej

Des dies, sentinelles
Se souvenant que les ores Ou C rspr- 

tôle «valent sauvé la citadelle, un co­
lon britannique du Kenya a fart venir 
un troupeau dotes qu'il a place es 
faction autour de sa ferme...

"Depots îles millier» d'années. « 
declare le fermier, les oies ont la ré­
putation d'rtit de bonne* *tn!tnell«. 
Flics son! d'un rumirel soupe on neirs. 
leur cri est perdant el on ne peut W« 
faire lane rn leur jetant de la nom- 
mure comme ou fait avec les chietis'1.
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Craig’s Road, ou la route No 5 — :
Suite Je la premiere page)

p#r»iMana«e». «t i« nmivwu. auiM voici dan* kr cabinet d« travail 
«jç ^ir James Craig Hermann RyUnd cat présent, aiatù mus 
Robert lester, un grtw marchand de Québec à qui la Comité des. 
Terres a attribue dernièrement une partie du township de Barford. 
|>«e trots homm«*» restent un moment silencieux. Soudain. Robert 
Lester i>re®d la par is. et c'est .avec sympathie qu'il demande
LESTER : Seriei-votts malade, Sir lames ? l'oirr semblet

fatigué.
CR A Hi ; Ma sanie nest pas très bonne, et je suis fatigué 

Je bien des choses. Le parlement me reproche, et 
en termes vutlems, tfavoir, sans autorisation, employé 
quelque 400 soldais de la garnison Je Quebec pour 
la construction du chemin que vous savez. Lester; 
des hommes qui se trouvaient sous la discipline im­
mediate du major Robinson et du quartier-maître 
Kempt. Ma vue est mauvaise, mais j'en vois quand 

• même de toutes les couleurs, par le temps qui court. 
RYLAND: Malgré l’opposition acharnée que vous avez 

rencontrée. Sir James, le chemin en question ouvre 
maintenant un débouché dans les Eastern Townships, 
et va grandement favoriser nos amis les Britanniques 
à qui nous avons octroyé des domaines dans les Town­
ships ; de même que les Loyalistes déjà installés ; 
et par ricochet, malheureusement, les French settlers 
qui se risqueront dans ces régioiis. The cursed ones 
who spread like oil tm water '

CRAIG : En faisant construire ce chemin, fai eu en vue 
le bien général. Il est non seulement à T usage des 
vovageurs, mais U sert aussi au commerce du bétail 
sur le marché de Québec Les conducteurs à pied 
de ces bestiaux de boucherie en provenance de 
Barnslon, Compton, Ascot, et autres localités, peuvent 
compter sur une clairière herbeuse, tous les dix milles, 
pour nourrir leur troupeau Et je crois que vous 
en tirerez des avantages pécuniaires considérables, 
mon cher Tester.

LESTER Je m inquiète fortement <Tun arrivage prochain 
de bestiaux des f,asiern Townships. Sir James. Ces 
bêles à cornes devaient être sur te marché de Québec 
il y a quinze fours, et je suis sans nouvelles des 
fermiers de là-bas Ont-ils achangé d’idée? Se re­
fusent-ils au prix «on venu ? Je l'ignore En tous cas, 
si ces bestiaux n'arrivent pas. le prix des viandes va 
monter, et il faudra encore asheter d ces habitants 
Frenchmen de Pintendre et de Batist an, et ce seront 
eus qui bénéficieront de la hausse.

RYLASO ■ Cela est vexant au possible, et ie comprends 
que vous puissiez avoir T humeur d’un porc-épic, 
mister Lester.

LESTE R Oh, parlz-nous donc. RvlanJ. de votre récent 
voyage en Angleterre, et de votre travail à Eondres 
pour faire accepter un profrt Sunwn qui anéantirait 
the Whole God Damn French Population du pays. 

tYLA\D : De mon voyage en Angleterre, je n ui aucun 
compte à rendre à Robert Levier, commerçant dt 
diverses marchandises, et marchand de veaux, de 
boeufs et de cochons

LESTER II n'y a pas de sot métier. Ryland. mais il 
te trouve un sot el un imbécile, vous, pour dire des 
sottises semblables.

RTLASD : Je sais d qui je m'adresse, et je connais les ter­
mes qui lui conviennent.

LESTER: Mais vous oubliez, pohvum el grossier person­
nage. la présente de Sir James Craig, gouverneur 
général du Canada. ,

CR AH, Oh, j'en at vu bien d’autres, mais je dSelore 
et je regrette que deux Englishmen oublient de se 
conduire, tun d T égard de T autre, en véritable 
gentlemen.

LESTER Je m'excuse, Ryland
RYI SS D : Je m'excuserai. Lester, s'il y a lieu ... Et 

pour T heur r. Sir James, quels sont vos projets en 
regard du chemin qui porte votre nom ?

CRAIG On a pu me disputer tentreprise, ht vouer d un 
erhec. Mais je crois qu'avec le temps, on resonnaîtra 
la sincérité de mon plan la hardiesse que fai miss 
d l'exécuter, avec la collaboration d'hommes tels que 
Robinson et Kempt, et plusieurs autres auxquels la 
population devrait accorder quelque gruttludr Mais 
je sais par expérience que la reconnaùsemce n'est pas 
toujours dans le coeur des humains.

LESTER : Que comptez-vous faire maintenant, si j'ose 
vous demander. Sir James ?

CRAIG . U roi d Angleterre » su reconnaître mes services. 
Cela me suffit.

MYI ASD Mais votre tàihe n’est pas finie au Canada, 
So James

CRAIG ; EU la vôtre non plus II y a encore énormément 
a luire, pour le loyal suiet brtlonnique que vous êtes, 
Hermann Ryland. el ki même au pays.

RYI ASD : Je prends mes responsabilités, et tant pis pour 
, eux qui ne partagent pas mes idées. (Avec orgueil). 
Je suis un Anglais fier de ses origines, fier Je sa race, 
qui est supérieure aux autres raies de la terre, el je 
prêt ois le jour où ie soleil ne se touihera pai sur 
les immenses territoire* qui s'appelleront alors l'Em­
pire Britannique Par sa solidarité proverbiale, le 
peuple anglais dominera le monde, et le drapeau 
d’Albion flottera d’un iwitinent d fautre, par droit 
Je conquête.

TESTER il y a parfois huit de la coupe aux livres, et 
du rêve d la réalité. Ryland 

RYI AS D: Vous parle: en bouvier, Lairr, et je ne 
i nmprends pas votre langage 

LESTER: Non. vous lomprene? mieujt les intrigues tou­
ches et les manigances qui manquent de propreté. 

RYI AND: Vous répétez ça?
CRAIG : Messieurs, messieurs, plut de retenue et Je Jl- 

gnité.
T ES II R : Vous vous croyez tri: fort, Rsland, très puis­

sant. Mais on descend souvent d un sommet plus 
vite qu'on n’y a grimpé, et par des moyens qui sèment 
la discorde et la révo.ie : votre chute et proc haine. 

RYLAND: Je me refuse d discuter davantage avec vous. 
I ester, votre ignorant e obsc ure ne pouvant rencon­
trer les lumières de mon intelligent e. je me contente 
de vous accorder ma pitié, en attendant de vous don- 
ner mon mépris

LESTER Gardez votre pitié. Ryland. gardez votre mépris. 
J „ le coeur ri Tâmr haul placés pour dédai­
gner vas sentiments mesquins. Mais sachez que votre 
omnipotence et votre orgueil, qui vous font croire 
que vous êtes sorti de la cuisse sanctifiée de Jupiter, 
vous apporteront les gifles que vous méritez, de lu 
part de ceux qui veulent vivre suivant leur foi et 
leur langue. Votre fanatisme, que vous exaltez à 
tort à travers, décidera dt votre perte.

CRAIG: Voild un échange de mots que f appellerais une 
lourde engueulade de gros c harretiers. sT les deux 
hommes en cause, soit vous Ryland el vous Lester, 
ne m’étaient pas connus par leur courtoisie count-

mitre.
R Y LA N D : Je deplore les grossièretés de Lester.
LESTER: Fit ;e n accepte pus les effronteries gratuites de 

Ryland
CR A IG . On ne règle pas ses différends par un vocabu­

laire offensant, surtout quand on a à son aété une 
epee.

RYLanD : Moi, Hermann Witsius Ryland. asstslanl-tré- 
semer de t armée, natif de Northampton, Angleterre, 
ex secretaire privé de Ajf Guy Carie ton ou Lord Dor­
chester. et greffier du Conseil legislatif, me battre en 
duel avec ce bouvier, ce trafiquant de camelote ? 
Il y a des descentes de basse-cour qu'un gentilhomme 
n accepte jamais!

LESTER i Riant narquois). Il est P homme de distinction 
qui monte dans les valeurs humaines, mais qui y 
monte en rampant.

RYLAND : Robert Lester est un calomniateur qui s'empoi­
sonne à sen propre venin !

LESTER: Avcnt de parler de saletés, Ryland, je vous 
recommanderai de vous laver à T eau claire et au 
savon !

'’RA IG Je n endurerai pas une minute de plus la scène 
de mauvais goût et de mauvaise éducation que vous 
me donnez tous deux dans mon cabinet de travail I 
Je vous somme de faire Taccord. Allons, qui le pre­
mier aura la bienséance de tendre la main à Tautre ?

RYLAND: Je veux bien.
LESTER Moi aussi . . . quoiqu'il ait la main molle.
CRAIG : Suffit! Je veux croire que cette altercation très 

ennuyeuse n’aura pas de suite.
RYLAND: Le temps n’est pas aux chicanes entre irylivi­

das, je vous le concède. Sir James. Soyez assuré que, 
pour ma part, vous n'aurez plus à vous plaindre de 
mon tempérament impulsif.

CRAIG : C'est une bonne note, et je Tenregistre avec
plaisir.

LESTER Je ne puis oublier que le Comité des Terres 
m'a attribué une partie du township de Barford, et 
qu’à titre de propriétaire de ce domaine, je me dois 
à la dignité de mes occupations présentes et futures. 
Ah, et topons-là, Ryland. Avec un peu de bonne 
volonté, nous devrions pouvoir nous entendre.

CRAIG: Autant d'individus, autant de caractères. Mais 
les hommes de courage et de tolérante seuls connais­
sent la véritable compétence qui peur leur valoir des 
pocles élevés au sein d'un peuple, d’une nation. J'ai 
le pressentiment que ma vie sera maintenant de cour­
te duree. Mais en mourant, j'emporterai la convic­
tion d'avoir accompli mon devoir, tout mon drvmr 
Je citoyen, de militaire, et de gouverneur général 
du Canada. Sur ce. Messieurs, revenons à la ques­
tion qui nous occupe, soit le chemin Craig, puisqu'on 
me fait l'honneur de lui donner mon Nom

LESTER: C'est sans doute beaucoup comme un monu­
ment qu'on vous érige. Sir James, mais c’est un mo­
nument qui risque de tomber.

CRAIG : (Bref). Comment ça ?
LESTER: A peine ouvert, le chemin se détérioré déjà
CRAIG : Il aptMirtiem maintenant au Parlement de le ré­

parer et de f entretenir.
LESTER : Avec tout le respect que je vous dois. Sir James, 

je dois vous rappeler que vous avez construit ce (he- 
mm sans en parler à la Chambre, et je doute ç.te le 
Parlement, dont la deputation est en majorité tana 
dienne-française, accepte le geste que vous avez posé, 
un veritable geste d autocrate.

CR AEG : (Bondissant). Personne n’a le drent de juger met 
tu tes! Pas même le gouvernement. E.ncore mtrins 
tous. Lester E

LESTER Je n'a, aucunement la prelenlum de piger qui 
que ce son. Excellence. Je constate simplement les 
faut, qui semblent à voire désavantage.

CRAIG les faits de mon administration me concernent 
Comme gouverneur généra! du Canada, ie dois en 
répondre au rot d’Angleterre, et à nul autre!

LESTE R ■ Mais il vous faut quand même tenir compte 
Je .. .

CR t IG : (ester de raisonner. Lester! Vous êtes tans dou­
te un habile commerçant, mais tout ignorez le 
rouage des affaires de FEtat. Considérez que le but 
du chemin, si fortement controversé aujourJhui, était 
d'aider, de favoriser nos Britanniques, les courageux 
propriétaires des Eastern Townships. Et ce bu(, 
maigre une opposition violente, je l’ai atteint.

R Y : .AN D : La seule ombre au tableau, Sir James, c’est 
que le chemin Craig va également bénéficier aux 
Eremhmrn qui finiront par coloniser dans les mê­
mes Townships.

CRAIG Etah ! on ne peut empêcher un chien de suivre 
un sentier battu, mon chef Ryland.

RYLAND Le chemin Craig passe à Thitloue, Sir James, 
et U fera votre honneur. Bientôt, une diligent e par­
courra par ce chemin le trajet entre Québec et nos 
ton. el Ton comprendra alors toute importance de 
votre oeuvre dans le donuiine de la voirie,

LESTER : Attelée de quatre chevaux, avec un relai tous 
Us trente milles, el les voyageurs arriveront à destina­
tion, seul de Québec à Boston, soit de Boston à Qué­
bec , en moins de huil jours.

LESTER. Oui. et des espions américains s amèneront 
dans nos murs. Cotre oeuvre routière est sûrement 
considérable et méritoire, Sir James Craig, mais je 
crains quelle ne serve à Tinvasion du pars par les 
troupes des Yankees.

RYLAND: tt adtenant Tinvwuon, les Eremhmen seront 
du côté des envahisseurs, ils le sont déjà !

CRAIG Je n'en suit pas sûr. EJ au risque de vous dé­
plaire. Rvland, et quoique je ne porte pas les Cana­
diens français dans mon coeur, loin de là. il m'ar­
rive de les croire loyaux d la couronne britannique.

RYI AND : Heu! leur loyauté, elle est à base d hypocrisie, 
et de haine contre les Anglais!

CRAIG Aucun Anglais bien pensant ne peut ignorer 
Texislence du corps d’élite appelé les Voltigeurs Cana 
diens. dont le commandant Charles-Michel de Va la 
berry, est un militaire d'une valeur itu untestée. Ne 
seriez-vous pas un Anglais bien pensant, Hermann 
Witsius Rvland ?

RYLAND: (Avec orgueil). On me reconnaît comme un 
Anglais de vieille souche. Je suit de cœur. Je corps 
et J'âme dévoué aux institutions britanniques, demi 
f éclat brille sous le soleil du monde. Je suis Anglais 
par la chair et le sang, et toutes les fibres de mon 
être syntonisent avec le tempérament glorieux Je ma 
rac e t

LESTER (Gouailleur) Je l’ai bien dit, qu'il se croit né 
Je la cuisse de Jupiter. N’empêche que t’aurais plai­
sir à lui mettre ma botte quelque part

RYLAND: Je ri ai que faire de vos sliipciilés, Lester,

LESTER : Vous posez à TE.omme tellement extraordinaire, 
Ryland, tellement exceptionnel par les qualités Je 
tète et despret que vous vous donnez, qu'on se de­
mande si vous respirez par le nez et mangez par Ut 
bouche, comme U commun des mortels.

RYLAND: Vous ne valez pas la peine que je vous ré­
ponde, Lester.

LESTER Vous dites qu'un pédant et un orgueilleux ! 
RYLAND : Et vous, un malappris et un grossier person­

nage !
CRAIG Et vous êtes disgracieux tous les deux' 
RYLAND Hé! Sir James Craig, prendriez-vous par ha­

sard la défense des Canadiens français ?
CRAIG: (Songeur). En attendant qu'ils nous défendent? 

Je suis parfois contraint de reconnaître leur patriotis­
me foncièrement canadien, ce qui m'oblige souvent à 
les admirer. Oh, mats je me garde de faire étalage 
de mes sentiments, car je les deteste aussi pour let 
mêmes raisons que vous, Ryland et vous savez les­
quelles Le temps passe, et l'horizon est inquiétant 
du côté des frontières américaines Les frictions aug­
mentent entre les deux pays, tt dans un an, deux ans, 
nous aurons la guerre. J'en ai le pressentiment, sinon 
la certitude.

LESTER Alors, Sir James Craig, le chemin qui va de 
Lévis au Township de Shipton. et qui de la se pour­
suit jusqu'à Boston, ri offre-t-il pas un grave danger 
en cas de guerre avec ces damnés Yankees ?

CRAJG ■ The Almighty God a ses desseins et sauvera 
la colonie du Canada, un des plus beaux joyaux dt 
la couronne du roi (f Angleterre.
(Musique).

NARRATEUR Le chemin Craig est donc un fait accompl|| 
nous as* intern ns, dans ie prorhaia episode, au départ de la 
mlèn» diligence qui ira de Québec à Boston.

nCon Ion lie la Trihuna 1
Tableau matinal

Comme tous les matins, Alexis fait tes mouvement* 
et ses contorsions. U les exécute sans méthode suivant 
son humeur qui est toujours exécrable. Genuflexion ou 
plongeon pour chercher sous le lit une pantoufle vaga­
bonde, lension du bras pour enfiler une manche retournée 
de la robe de chambre, voltige sur place pour inspecter 
toutes les chaises parce que les bretelles demeurent 
invisibles, torse penebe vers des chaussures récalcitranies, 
tout cela est accompli sans un sourire, mais avec tes 
murmures, de» bougonne menu et parfois une explosion 
mysteiieuse. née on ne sait de le colère ou de la souffrance.

Yvonne contemple toujours inquiète ces exercice* 
coutumiers dont les variantes Mint minimes. Ce qu’elle 
redoute, c’est la furie subite qui engendre la longleri# 
avec le* oreillers, le traversin et les couvertures. Quand, 
par exemple, la cravate de 1s veille resie introuvable ou 
qu une chaussette * fui l’autre chaussette, ce qu elle iodou- 
te, c’est le projectile mal lancé qui tenverse une coup* 
d'albâtre ou le flacon de parfum

Après tous oes mouvements rapides, Alexis se resume 
à la diable, car il lui faut être à une heure très précise 
à son bureau U avale, comme s’il svait fait un pan, n* 
chocolat brûlant, un café copieux ou un porridge 
onctueux . . .

Ce matin, Yvonne conçoit un étonnement admirateur. 
Alexia est en avance de douze minutes sur l'horaire prévu ( 
d'une voix timide, elfe demande.

— Faut-il servir job porridge ?
— Oui. chérie !
Et Alexis mange lentement, joyeusement, pma soudain, 

tout en roulant un* cigarette, il smon ne on refrain U a
la voix claire, bien timbrée ; les murs résonnent, le petit
lustre électrique vibre Puis, pour varier, il siffle une mar­
che entraînante, se complaisant à faire des modulations, 
des trilles, des finales. C’est inattendu, c’est magnifique et 
si Alexis arrive encore en retard à son travail, sa gaîté 
aujourd'hui en sera seule la cause

Enfin, le voilà parti, lançant sur une ritournelle mélo» 
lieuse un au revoir inhabituel Yvonne seule dans la 
maison calmee, en face du disordre matinal qu’elle con­
naît »i bien, demeuré étourdie, soucieuse même I#i4
os qui advient d'imprévu dan» sa vie la fait réfléchir.
Tout ce qui est anormal prend pour aile l’apparence d'une 
catastiophe ! Qua signifient cette gaitè extraordinaire, ces 
chant» répété» ? Le» homme» sont si trompeurs qu'eil# 
s'imagina dé)* des choses épouvantables. * Alexis . . 
Oh non ! Ce n’e»t pas possible. Elle en pleurerait presque!

Au«i confie-t-elle ses alarme» à Emma, la petit* 
bonne à tout mai faire qui, lente et renfrognée, vient J* 
son pas d’automate, aider Madame à compter la linge.

— Emma ! Je n'ai jamais vu Monsieur dans cat 
état. Aveg-vous entendu avec quelle ardeur il s’est mil 
à chantet t

Emma éclata en sanglots bruyants. Soupçonneuse, 
Yvonne la regarde, si pâle, si chétive, ai tragique Quell* 
jorrélation y a-t-il entte la bonne humeur exceptionnel)* 
d*Alexis et ce chagrin intempestif d’Emma T Froidement, 
Madame questionne :

— Qu'avei-vous, Emma f
— Oh ! j’aime mieux I* dire à Madame ! Madam* 

fera ca quelle voudra. J'en demande bien pardon à 
Madame et aussi à Monsieur, mais *! ne peu* pas garder 
c* secret pour moi, je sui» trop malheureusa.

Drôle de maison, tout à l’heure de» chanson», main­
tenant. de» pleurnicherie» sans retenue.

__ Allons 1 parlez. C’est ridicule de me faire attendre.
— Eh bien ! voilà. Madame. Je me sui* trompée c* 

matin, j’ai fait ie potage do Monsieur avec les jpante* 
du canari.


